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Résumé



Lachlan MacDonald triomphe des hommes 

sur les champs de bataille et des femmes dans l’inti-

mité... Mais une sorcière dont il a repoussé les avances 

lui jette un sort pour se venger : désormais, toutes ses 

conquêtes seront promises à une mort certaine. 



Lady Catherine est une ravissante amnésique 

qui se désespère de retrouver sa véritable identité. 

Quand ses yeux se posent sur Lachlan, elle croit dé-

tenir la clé de son passé - et peut-être même de son 

coeur. Mais le guerrier est persuadé que c’est elle qui 

l’a ensorcelé. Cette passion ne risque-t-elle pas de les 

mener tous deux à leur perte ? 

Julianne MacLean est une auteure américaine, qui 

vit  avec  son  époux  et  sa  fille  en  Nouvelle-Écosse.  Elle 

a été finaliste des Rita Awards à trois reprises et a em-

porté de nombreux prix, parmi lesquels le Book Seller’s 

Best Award, le Book Buyer’s Best Award et le Reviewer’s 

Choice Award du  Romantic Times. 
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«Il  a  cet e  capacité  à  vous  donner  l’impression 

d’être  la  plus  belle  femme  au  monde.  Vous  

éprouvez un frisson sans pareil quand il vous plaque 

contre un mur et vous couvre de baisers jusqu’à vous 

en étourdir. Malheureusement, le frisson est de courte 

durée. Il aura tôt fait de se détourner, vous laissant pan-

telante et le cœur brisé, condamnée à passer le restant de 

vos nuits à vous retourner dans votre lit et incapable de 

trouver le sommeil, à vous demander quelle erreur vous 

avez pu commettre. 

Donc, si vous savez ce qui est bon pour vous, ne vous 

laissez pas séduire. Trouvez-vous un homme d’un genre 

différent, de ceux qui ont l’intention de vous épouser et 

de vous donner plein d’enfants. »

Au sujet de Lachlan MacDonald Seigneur de guerre de 

Kinloch Castle

Anonyme
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Prologue

 Kilmartin Glen, Highlands d’Écosse. 

 Décembre 1718

Désir. Envie. Sexe. 

Dans son rêve, il se noyait dedans, s’enfonçant de 

plus en plus profondément dans l’océan d’un be-

soin aussi éperdu qu’impétueux. Des mains douces  

parcouraient et caressaient son torse et ses épaules 

tandis que des bouches humides et chaudes lui  

léchaient le ventre. 

Son  nom  était  Lachlan  MacDonald.  Il  était  

seigneur de guerre de Kinloch Castle, combattant 

aguerri et le plus notoire séducteur de toute l’Ecosse. 

Pourtant, il n’en aimait qu’une, mais elle n’était plus 

qu’un souvenir vague et fugitif dans son esprit. 

Où  était-elle,  dans  ce  rêve  ?  En  faisait-elle  

seulement partie ? Et s’agissait-il vraiment d’un songe ? 

Cela ressemblait plus à la mort. Mais si tel était le cas, 

ils seraient réunis, n’est-ce pas ? 

Le tourbillon des eaux autour de lui s’intensifia. 

Non, elle n’était pas là. Pas en ce lieu. Il ne connaissait 

aucune des femmes présentes. Soudain, il se rendit 

compte qu’il ne pouvait plus respirer. 
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Lachlan se réveilla en sursaut, aspirant une grande 

goulée d’air glacé. Il tenta de s’asseoir mais n’y parvint 

pas. Ses bras étaient tendus en arrière, chaque poignet 

immobilisé par une corde. Ses jambes étaient écartées 

et ses chevilles ligotées. Il était allongé dans une sorte 

de fosse, sous un ciel clair et étoilé. 

Une douleur lancinante, pire que la mort, lui vrilla 

soudain le crâne, et il poussa un hurlement de rage. 

Il banda ses muscles, secouant ses liens et tirant dessus. 

En vain. Il était solidement attaché et son corps était 

faible. La nausée lui brûlait les entrailles. Il cessa toute 

tentative et scruta les ténèbres qui l’entouraient. 

Quatre murs de pierre se dressaient autour de lui. Il 

était étendu sur un lit de cailloux glacé. 

Ce n’était pas une fosse, mais une tombe à ciel 

ouvert. Une ciste datant de l’Antiquité. 

Lachlan serra les poings et hurla de rage, mais cela 

eut pour seul effet de l’étourdir, et le sépulcre se mit 

à tournoyer en cercles vertigineux devant ses yeux. 

Avait-il été drogué ? Si oui, par qui ? Et, au nom 

du ciel, comment s’était-il retrouvé là ? 

Tâtonnant  dans  une épaisse brume d’incompré-

hension, il s’efforça de se rappeler ses derniers faits et 

gestes. Il avait voyagé seul jusqu’à Kilmartin Glen, en 

mission pour celui qui était à la fois son cousin et son 

chef, Angus MacDonald, seigneur de Kinloch Castle. 

Il avait fait halte dans une taverne pour déjeuner... 

Sa respiration laborieuse s’accéléra et il exhala une 

rapide succession de petits nuages de vapeur dans 

l’air nocturne glacé. 
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Les  images  lui  revinrent  lentement  en  tête.  Il 

y  avait  une  femme.  Il  l’avait  suivie  vers  les  bottes  

de  foin  dans  le  champ.  Elle  avait  gloussé  et  éclaté  

de rire lorsqu’il avait glissé les mains sous ses jupes 

pour les retrousser tout en soufflant dans le creux de 

son oreille. Après cela, il ne subsistait plus rien dans 

son esprit. À croire qu’il avait aussitôt sombré dans 

son rêve. 

Des bruits de pas retentirent et une silhouette  

apparut au-dessus de lui, au pied de la tombe béante. 

 Une femme. Il l’observa alors quelle se mouvait telle 

une ombre devant la lune. Elle se pencha en avant 

pour ramasser quelque chose... un seau de bois avec 

une anse de corde. Puis elle se redressa et posa les 

yeux sur lui. 

Il était désorienté mais, par le ciel, il reconnaissait 

cette silhouette ! Il s agissait de Raonaid, l’oracle. Un 

mois auparavant, elle avait juré de lui faire regret-

ter amèrement le jour où il l’avait exilée de Kinloch 

Castle. 

— Raonaid... 

Lachlan n’avait jamais redouté la mort avant ce 

jour, mais cette sorcière suscitait en lui une terreur 

infernale. Ses pouvoirs venaient de l’au-delà et du 

fond des âges, et à l’instant où il l’avait vue pour la 

première fois, il avait senti tout son venin. C’était la 

raison pour laquelle il avait poussé Angus à la bannir 

de Kinloch. 
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Elle fît un pas et déversa le contenu du seau sur 

lui. Il était rempli d’os, qui cliquetèrent en s’écrasant 

sur son kilt. Lachlan frémit de dégoût. 

— Ce sont là les ossements de tous tes anciens 

amants ? demanda-t-il. 

Raonaid serra les pans de sa jupe entre ses mains  

et sauta dans la fosse. S’installant à califour-

chon au-dessus de son captif, elle se frotta contre  

ses hanches. 

— Si tu espères me chevaucher, tu seras déçue de 

ne pas me voir à la hauteur de la situation, grogna-t-il 

à travers ses mâchoires crispées. 

Elle  était  belle  femme,  l’une  des  plus  désirables 

de  toute  l’Ecosse,  avec  son  abondante  chevelure 

rousse et son corps voluptueux, ses seins opulents 

et généreux, et son visage d’ange. Mais il n’avait que 

mépris pour elle. 

— Ce n’est pas toi que je veux, cracha-t-elle, les 

yeux brillants de haine et d’hostilité. Je n’ai jamais 

voulu de toi. En revanche, Angus a été mon amant 

pendant plus d’une année... jusqu au jour où tu es 

arrivé et où tu me l’as arraché. 

C’était une véritable torture pour Lachlan de  

garder les idées claires avec cette douleur qui martelait 

son cerveau. 

— Angus n’est pas né pour partager ta couche, 

répondit-il d’une voix pâteuse. Sa place est de mener 

les MacDonald, d’être leur chef  et le seigneur de  

Kinloch Castle. Je l’ai aidé à regagner cette fonction 

qui est naturellement sienne. Si tu tenais véritablement
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à lui, tu ne l’aurais jamais soustrait à sa destinée. Tu 

l’aurais laissé partir. 

Elle se pencha en avant. 

— Mais Angus a été contraint d’épouser la fille de 

son ennemi, murmura-t-elle au creux de son oreille. 

Non, Lachlan, c’est toi qui l’as poussé malgré lui à  

revenir à un monde et à une vie qu’il avait abandonnés, 

et tu lui as empoisonné l’esprit à mon sujet. 

Raonaid  s’assit  et  sortit  un  petit  poignard  de  sa 

botte. Lentement, avec un air moqueur, elle fit passer  

à plusieurs reprises la lame devant les yeux de Lachlan, 

puis elle abattit la main et lui sectionna une mèche 

de cheveux. 

— Je vais avoir besoin de cela pour que le sort se 

prolonge indéfiniment, dit-elle. 

D’un geste vif, elle passa la pointe acérée du  

couteau en travers de la joue de Lachlan, l’écorchant. 

— Et de cette goutte de sang, reprit-elle. 

Dans un accès de rage, Lachlan se raidit et tenta de 

la désarçonner, mais elle se contenta de rire, comme 

si tout cela était trop facile. 

Quelle que soit la substance qu’elle lui avait fait 

prendre, elle agissait toujours sur son cerveau. Ce 

mouvement brusque lui avait fait tourner la tête. Des 

ombres vinrent obscurcir son champ de vision et la 

nausée le gagna. Il ferma les yeux et sentit un mince 

filet de sang couler le long de sa joue jusque dans son 

oreille. 

Lorsque, enfin, la sensation de vertige s’estompa, 

il leva les yeux vers Raonaid. 
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—    Tu  veux  me  vicier  comme  un  poisson  ? 

demanda-t-il.  Est-ce  que  cela  satisfera  ton  besoin 

pervers de vengeance ? 

—  Non,  ce  serait  trop  facile.  Ce  que  je  désire  

vraiment,  c’est  que  tu  souffres.  Pendant  de  

nombreuses années. 

Elle prit un des os sur les cailloux, à côté de lui, et 

murmura au creux de son oreille :

— Je sais ce qui est arrivé à ta femme. 

Se servant de l’arête de l’os, elle racla le filet de 

sang qui s’écoulait sur sa joue. Lachlan se glaça. Il se 

pétrifia sous elle, et une fureur profonde se déchaîna 

en lui. 

— Je sais qu’elle est morte dans la souffrance  

en  mettant  un  fils  au  monde,  poursuivit  Raonaid. 

Elle  a  hurlé  et  pleuré,  aurait  tout  donné  pour  que 

l’enfant survive, mais hélas, tu les as perdus tous les 

deux. C’était il y a dix ans, jour pour jour. Tu ne t’en 

souvenais pas quand tu as entraîné la souillon dans 

les bottes de foin ? 

Évidemment  qu’il  se  rappelait.  C’était  même  la 

raison pour laquelle il l’avait fait. Il lui fallait penser 

à autre chose. 

— C’est elle qui ma empoisonné ? interrogea-t-il. 

Tu l’as soudoyée ? 

— Non, elle m’a juste facilité la tâche. Il m’a été 

aisé de verser le poison dans ton vin pendant que tu 

la courtisais et l’enjôlais, lui faisant croire qu’elle était 

l’unique amour de ta vie. 
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Les lèvres de Lachlan frémirent et il serra fortement 

les poings. Les cordes craquèrent quand il tira dessus 

de toutes ses forces. 

—  Il  est  trop  tard  pour  te  libérer  à  présent,  dit 

Raonaid. Le sort est jeté. Il l’était déjà avant ton réveil. 

—  Tu  m’as  ensorcelé  ?  dit-il,  renouvelant  ses  

efforts pour se libérer et se débattant vigoureusement  

sous elle. 

Elle se redressa et sortit de la fosse, avant de le 

considérer de toute sa hauteur. 

— Tu as tué celle que tu aimais en déposant ta  

semence dans ses entrailles, et pourtant tu continues 

à séduire toutes les donzelles qui croisent ton chemin. 

Si je l’avais voulu, tu m’aurais prise la première fois 

que nous nous sommes rencontrés, Lachlan. 

— C’était avant que je sache à quelle espèce de 

sorcière rancunière j’avais affaire. 

Elle se pencha en avant et ramassa le seau vide. 

— J’avoue ne pas être du genre à pardonner, mais 

si j’avais été une proie plus aisée, tu m’aurais troussée 

avant d’avoir le moindre soupçon quant à ma malice. 

Avec combien d’autres « sorcières rancunières » as-tu 

couché ? Le sais-tu seulement ? 

Il  n’avait  rien  à  répondre,  car  il  restait  rarement 

assez longtemps avec une femme pour apprendre à 

la connaître. 

— Je me doutais bien que tu l’ignorais toi-même, 

poursuivit Raonaid, C’est la raison pour laquelle j’ai 

choisi une malédiction tout appropriée. 
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Il attendit en silence qu’elle détaille le sort pervers 

quelle lui avait réservé. Une légère brise faisait onduler 

la jupe de l’oracle. 

— À compter de ce jour, chaque femme qui  

écartera les cuisses pour toi tombera inéluctablement 

enceinte et mourra en couches. Tu ne pourras rien y 

faire. Une nuit avec Lachlan MacDonald équivaudra  

à  une  sentence  de  mort  pour  toute  drôlesse  asses  

stupide pour succomber à tes charmes, et l ‘enfant 

sera mort-né. 

Sur ces mots, elle se détourna et s’éloigna. Lachlan 

l’appela et se débattit violemment, mais elle ne revint 

pas. Le bruit de pas s’évanouit peu à peu dans la nuit. 

Des heures plus tard, il entrouvrit les yeux. Le  

soleil se levait. Ses liens avaient disparu. Il y avait du 

givre dans l’air, et son souffle formait des nuages de 

buée. Ses joues et ses lèvres étaient engourdies par 

le froid. Sa tête l’élançait toujours. La douleur était si 

intense qu’il roula de côté et vomit. 

Faible  et  parcouru  de  frissons  incontrôlables, 

Lachlan s’extirpa de la ciste. Il était debout sur un 

cairn d au moins quarante pieds de diamètre, quelque 

part aux environs de Kilmartin Glen. Il baissa la tête. 

Un cercle de minuscules pierres debout entourait la 

tombe, lui-même inscrit dans un second, formé de 

menhirs. Il était dans un cromlech. 

Lachlan souffla dans ses mains pour les réchauffer, 

puis il porta un doigt au sang séché sur sa joue. 

Il  avança  en  chancelant  sur  le  lit  de  roches  

branlantes et gagna l’extrémité du cromlech, au-delà
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duquel l’herbe était couverte d’une couche de givre. Il  

se laissa tomber à genoux, puis s’effondra sur le dos. 

Clignant des yeux dans le soleil du matin, il évalua 

la situation. 

Il  n’était  pas  superstitieux  et  n’avait  jamais  cru 

aux dons de Raonaid, contrairement à Angus. Mais 

comment vivre ainsi, si la malédiction était bel et 

bien réelle ? 

Roulant de côté avant de se mettre à quatre pattes, 

il toussa et se redressa maladroitement. Comme il 

repartait en direction du village, il fît le serment de 

retrouver Raonaid. Peu importait le temps que cela 

prendrait ou les distances qu’il lui faudrait parcourir, 

il la retrouverait. D’une façon ou d’une autre, il la 

contraindrait à lever le sort qu’elle lui avait jeté. 

Peut-être menacerait-il de la tuer au moyen de sa 

propre malédiction. 

Oui... Cela inciterait assurément cette sorcière à 

réfléchir. Cette idée lui donna du courage. 
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Chapitre premier

 Drumloch Manor, frontière écossaise. 

 Octobre 1721

 Extrait du journal intime  

 de lady Catherine Mantgomery

C ooooooomme  le temps  est  agréable aujourd’hui, 

uj’ai décidé que je commençerais à rédiger ce 

journal au cromlech. Je ne saurais dire pourquoi, 

mais quelque chose m’apaise dans cet endroit, et j’ai 

grand besoin de réconfort. Cela fait quatre mois à 

présent que je suis de retour chez moi. Même si je ne 

me sens pas vraiment à ma place en ce lieu. 

Je n’ai toujours aucun souvenir de ma vie passée, en 

dépit des efforts répétés et acharnés du médecin pour 

comprendre ce qui ne va plus dans ma tête. Il est à 

la fois d’une grande perplexité et d’un enthousiame 

presque indécent face à mon cas, et je commence à 

croire qu’il sera déçu s’il parvient un jour à me guérir. 

Il me lance un regard réprobateur quand je lui dis 

cela, mais j’ai le sentiment que mon esprit n’est pas à 

sa place. Comme si j’avais pris possession du
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corps d’une autre femme et que je m’étais approprié 

tout ce qu elle possédait autrefois. J’ai le sentiment de 

commettre une imposture, et parfois je me demande 

si je ne suis pas en fait une usurpatrice, pernicieuse et 

intrigante. Et ce, même si grand-mère et mon cousin 

John m’assurent chaque jour que je suis bien  elle. 

Lady  Catherine  Montgomery,  fille  d’un  comte 

écossais, disparue il y a cinq ans. 

On  me  dit  que  mon  père  était  un  grand  héros 

de guerre et qu’il est mort au combat pour la cause  

jacobite lors de la récente révolte. Apparemment, je 

la  soutenais  moi-même  de  façon  assez  enflammée, 

mais  je  ne  me  souviens  de  rien  de  tout  cela.  Tout 

ce que je sais à mon propos se résume à ce que l’on 

m’a raconté, et à ce que j’ai vécu depuis le printemps, 

lorsqu’on m’a découverte dans l’étable d’un fermier, 

en Italie, recroquevillée dans une stalle vide, affamée 

et frissonnante. 

Des nonnes m’ont recueillie et, d’une certaine  

façon, je suis revenue à la vie dans ce couvenr en 

terre étrangère. J’y ai été soignée, interrogée sans re-

lâche, et finalement reconnue comme etant l’héritière 

de Drumloch disparue depuis si longtemps. 

Suis-je vraiment cette femme ? Les portraits de 

Catherine Montgomery dépeignent tous une jeune 

fille plutôt potelée et aux allures chastes. Je ne suis 

guère potelée, et plus si jeune. Je suis à six semaines de 

mon vingt-cinquième anniversaire, à ce qu’on me dit. 

Et je ne suis plus chaste. Le docteur me l’a confimé, 

au couvent. 
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Je ne sais trop comment réagir. Parfois, cela me 

dérange, lorsque j’imagine ce que je ne me rappelle 

pas. Dans mon esprit, je suis toujours vierge. 

Je suis aussi très mince, ce qui explique que certains 

domestiques ne m’aient pas reconnue quand je suis 

arrivée. Ils étaient tous d’accord pour admettre que 

j’avais les mêmes cheveux que Catherine, avec ce ton 

de roux assez particulier, mais cela excepté, ils étaient 

plusieurs à penser que je ne lui ressemblais en rien. 

Ceux-là ont été promptement congédiés. 

Mais s’ils avaient raison ? Parfois, j’ai le sentiment 

que grand-mère me cache quelque chose. Elle prétend  

que ce n’est pas le cas, mais j’ai des doutes. Se  

pourrait-il qu’une partie d’elle-même ait simplement 

besoin de croire que je suis sa petite-fille, alors qu’elle 

sait qu il n’en est rien ? Elle a déjà perdu son fils, après 

tout, le grand héros de guerre qu’était mon père. Je 

suis tout ce qui reste de lui. 

Si je suis vraiment sa fille. 

Quoi qu’il en soit, héritière ou pas, je ne parviens 

pas à trouver la paix. Je m’attends toujours à ce que 

la véritable Catherine Montgomery (ou son fan-

tôme) surgisse à tout moment et me dénonce comme 

l’usurpatrice que je suis... 

Catherine referma le cahier idié de cuir et reposa la  

tête en arrière contre le menhir. Elle se prit à souhaiter  

de ne plus être obligée d’écrire tout cela, mais le doc-

teur Williams l’avait encouragée à consigner ses pen-

sées et ses sentiments, suggérant  que  cela  l’aiderait
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peut-être à libérer son esprit. Encore une autre de ses 

expériences... Insisterait-il pour le lire ? 

Ouvrant  et  feuilletant  le  cahier  une  nouvelle  

fois, elle jeta un coup d’oeil rapide sur ce qu’elle avait 

mentionné au sujet de sa virginité, et songea à raturer 

le passage sur l’enthousiasme immodéré du médecin. 

Non.  Elle  le  laisserait  tel  quel.  C’était  honnête, 

et si l’objet de cet exercice était de la guérir de son 

étrange  affliction  et  de  résoudre  le  mystère  de  ces 

cinq années perdues, elle aurait besoin d’affranchir 

totalement son esprit et de laisser s’épancher tout  

ce qu’il contenait, comme lorsqu’on vide un sac de 

cailloux sur le plancher. 

Se sentant soudain fatiguée, elle posa son jour-

nal et s’étira sur l’herbe fraîche, à l’ombre du men-

hir. Sans savoir pourquoi, elle ressentait un grand  

réconfort chaque fois qu’elle venait ici. 

Elle croisa les chevilles et plaça ses mains jointes 

sur son ventre, contemplant le ciel d’un bleu éclatant, 

moucheté  de  nuages  cotonneux  qui  flottaient  

doucement dans les airs. Cela contribua à apaiser 

ses esprits. Cette journée serait peut-être celle où le  

passé jaillirait de sa boîte. 

Peu  après,  elle  rêvait  à  des  feuilles  automnales 

emportées par le vent, roulant sur un luxuriant  

et  interminable  lit  de  verdure.  Elle  percevait  le  

bruissement léger de pieds foulant l’herbe, le 



hénnissement  d’un  cheval  dans  la  brise.  Elle  vit  

son propre reflet dans une glace et entendit sa voix 

l’appeler  depuis  l’autre  côté. Elle  tendit  la main et
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s’efforça de parler à la femme dans le miroir.  Viens 

 me trouver. Je suis ici. J’ai toujours été ici.  Soudain, 

l’apparition disparut dans un élan apeuré, tel un fan-

tôme qui ne voulait pas être vu. 

S’étirant inconfortablement, Catherine sentit 



autour du cromlech une présence qui n’était pas celle 

de son rêve. Son corps la picotait, comme s’il avait 

compris ce qui se passait, et elle gémit doucement. 

Quelqu’un l’observait au-delà du cercle de pierres, 

faisant le tour de sa sphère privée. Elle devinait des 

yeux posés sur elle, la tirant de son sommeil avec 

une étrange et puissante volonté qui mettait tous ses 

sens en alerte. Elle se sentit obligée de s’asseoir mais 

ne put bouger. Elle était toujours endormie, et son 

corps semblait de plomb. 

Ses  paupières  lourdes  finirent  par  s’ouvrir;  elle  

cligna des yeux, se redressa et regarda autour d’elle. 

Juste à l’extérieur du cromlech, un Highlander à 

l’allure sauvage était juché sur un imposant destrier 

noir. L’homme l’épiait dans un silence étrange, et elle 

se demanda si elle n’était pas toujours en train de 

rêver, car c’était là une silhouette saisissante, divine, 

prise dans un halo étincelant de lumière solaire. 

Il  avait  les  cheveux  aussi  noirs  que  la  crinière  

luisante de sa monture. Ils tombaient plus bas que 

ses larges épaules et voletaient sous le murmure de 

la brise. Il portait un kilt d’une étoffe sombre, une 

fibule en argent terni fixait son tartan à son épaule, 

et un  bouclier rond   était sanglé dans s on dos. Une
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claymore glissée dans son fourreau de cuir pendait 

de sa hanche. 

Tout en lui respirait le sexe, et le choc d’une prise 

de conscience aussi inconvenante submergea Catherine. 

Elle  voulut  l’appeler,  lui  demander  qui  il  était, 

ce qu’il voulait... mais elle semblait incapable de 

prononcer quoi que ce soit. C’était comme si elle 

flottait toujours dans le rêve. 

À moins qu’il ne s’agisse pas dun songe, mais  

d’  une  hallucination  ?  Elle  en  avait  eu  certaines 

dernièrement, et s’était souvent vue se déplacer ou 

effectuer  des  tâches  quotidiennes.  Elle  ne  savait  

jamais si c’étaient des souvenirs de sa vie d’autrefois 

ou des inventions indolentes d’une femme qui n’avait 

pas de passé. 

Mais il n’y avait rien d’indolent chez cet 

homme- là. Elle s’en aperçut dans un tourbillon de  

fascination comme elle se redressait en prenant appui 

sur ses genoux. C’était de toute évidence un guerrier qui  

avait passé des jours, voire des semaines, en selle. Il n’y 

avait qu’à le regarder pour s’en rendre compte :  ses  

armes, ses muscles puissants, l’ombre de sa barbe 

naissante sur son visage finement sculpté, ses yeux 

sombres et menaçants où se lisait la lassitude mêlée à 

de la hargne, et l’aspect crasseux de sa chemise. 

Le cheval renâcla et secoua violemment la tête. 

Catherine eut un hoquet de surprise en enten-

dant ce bruit. C’était exactement ce dont elle avait  

besoin : quelque chose de concret, de tonitruant, 

pour l’arracher enfin à sa rêverie. 
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Elle  savait  désormais  que  ce  Highlander  n’était 

pas une hallucination. C’était un être de chair et de 

sang. Pour quelle raison la regardait-il ainsi, avec une 

telle intensité, haineuse et farouche? 

La connaissait-il ? 

Lentement, elle serra les pans de sa jupe dans 

ses mains et se mit debout, se préparant à faire face  

à  cet  homme  qui  semblait  la  connaître,  quel  qu’il 

puisse être. 

La monture herculéenne du Highlander sentit  

le mouvement de la jeune femme et tressaillit 



nerveusement.  Son  cavalier  lui  fit  redresser  la  tête, 

sans jamais quitter Catherine des yeux. 

—  Tout  doux  !  ordonna-t-il  à  son  cheval  d’une 

voix gutturale qui la fit frémir de tout son corps. 

Elle  planta  ses  jambes  plus  fermement  dans  le 

sol et reprit la maîtrise d’elle-même. L’animal obéit 

sur-le-champ et le Highlander bondit de sa selle, 

atterrissant au sol avec un bruit mat. Lui et Catherine 

étaient à présent face à face, et son cœur battait la 

chamade. 

Elle s’efforça de le reconnaître. Assurément, elle 

l’avait déjà vu. Si seulement elle pouvait se souvenir... 

 Grands Dieux ! Pourquoi est-ce queje n’y arrive pas ?  

Il était inconcevable qu’elle ait pu oublier un visage 

tel que celui-là. De ses yeux noirs et perçants, il la 

dévisageait sans vergogne, avec une détermination 

sauvage qui faillit la faire basculer en arrière. 
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Elle  devait  s’enfuir  en  toute  hâte.  Ses  instincts  

lui disaient qu’elle courait un grave danger, mais ses 

pieds se refusaient à bouger. 

Le Highlander plissa les paupières et s’avança 

vers elle, pénétrant dans le cromlech qui, jusque-là 

avait été son domaine privé. La détermination de cet 

homme  paraissait  cependant  inflexible,  imprimant  

sa volonté au monde entier. 

Sans la quitter du regard, il franchit l’étenduel  

herbeuse, avançant à grands pas, sa main puissante 

refermée sur la poignée de cuivre de sa claymore. 

Il serait sur elle d’un instant à l’autre. Que ferait-il, 

alors ? 

Catherine s’adossa au menhir, s’écrasant presque 

contre la pierre. Elle prit une profonde inspiration. 

Soudain, il était devant elle. 

— Surprise de me voir ? demanda-t-il, avec un 

fort accent écossais, glissant son genou massif  entre 

les siens et la clouant au bloc rocheux. 

Elle n’avait aucune idée de ce qu’il comptait faire. 

La violer ? La mettre en pièces ? Peut-être les deux, 

l’un après l’autre. 

La pression de ce corps collé si étroitement au 

sien envoya une onde de chaleur dans ses veines. 

— Je devrais ? répondit-elle, bien déterminée à ne 

montrer aucune peur, même si son corps frémissait 

et que sa respiration se faisait courte et rauque. Nous 

connaissons-nous ? 

— Ne me dis pas que tu ne te souviens pas de 

notre dernière rencontre? 
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À présent qu’il était plus près, elle remarqua une 

petite  balafre  en  travers  de  sa  joue  gauche...  Une  

minuscule imperfection sur un canevas parfait à tous 

égards. 

Il posa les mains à plat sur la pierre, au-dessus des 

épaules de la jeune femme, tout en l’examinant de la 

tête aux pieds, le regard enfiévré. Un parfum boisé 

s’exhalait de lui, mélange odorant de cuir et de pin. 

— Je suis désolée, dit-elle en tremblant, ses genoux 

la soutenant à peine, mais je n’en ai aucun souvenir. 

Avait-elle  partagé  sa  couche  autrefois  ?  Était-ce 

lui qui avait pris sa virginité ? Cela était tout à fait 

possible, car même si elle sentait une aura de danger 

émaner de lui, elle le trouvait terriblement séduisant. 

— Tu ne te souviens de rien ? répéta le Highlander, 

ses yeux brillants d’une lueur de défi. Eh bien, ne t’en 

fais pas, ma belle. Moi, je me rappelle tout. Cela fait 

trois ans que je ressasse cette dernière rencontre, et 

je n’ai jamais renoncé à ma quête pour te retrouver. 

Afin de te faire cela. 

Il referma une main puissante sur la nuque de la 

jeune femme et l’attira contre lui. 

Abasourdie  et  haletante,  elle  s’efforça  de  se  

souvenir.  Il  la  cherchait.  Depuis  trois  ans.  Mais 

qu’avaient-ils été l’un pour l’autre, au juste ? Pour-

quoi était-il dans une telle rage ? Peut-être lavait-elle 

abandonné. 

Que Dieu lui vienne en aide. Tout en lui — son 

odeur, le timbre chaud et suave de sa voix ainsi que la
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façon rude avec laquelle il la plaquait contre ce bloc 

de pierre froid - enfiévrait son esprit. 

Il glissa son autre main dans le creux de ses reins  

la serra encore un peu plus en poussant un grognement 

sourd, écrasant ses seins contre son torse musclé. 

Elle tenta de le repousser. 

—  C’est  ça,  ma  belle,  murmura-t-il.  Résiste.  Je 

veux que tu te débattes. En souvenir du bon vieux 

temps. 

Elle savait qu elle aurait dû lui dire d’arrêter, qu’elle 

n’était pas une catin de taverne. Il n’avait aucun droit 

de la traiter de cette manière. Elle était, à en croire sa 

grand-mère et son cousin, une noble lady de bonne 

éducation. 

—  J’exige  de  connaître  votre  nom,  parvint-elle  

à dire. 

—  Ne  va  pas  prétendre  que  tu  ne  le  sais  pas, 

répondit-il dans un grognement hostile. 

Catherine le regarda sans ciller en dépit de la  

lumière du soleil. 

— Cela vous semblera peut-être difficile à croire, 

monsieur, mais s’il ne fait aucun doute que vous me 

connaissez, j’ignore qui vous êtes. Je ne me souviens 

de rien. J’aimerais qu’il en soit autrement, mais votre 

identité est un mystère pour moi. Vous devez cesser. 

Voilà.  Elle  l’avait  dit.  Fermement  et  sans  la 

moindre hésitation. 

Il la considéra un instant, et le cœur de Catherine 

se serra dans sa poitrine. Quelque chose n’allait pas. 

Pas du tout. 
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—  Alors  comme  ça,  tu  comptes  jouer  les  

innocentes ? demanda-t-il. 

Elle s’efforça de recouvrer ses esprits. 

— Je ne sais pas ce que vous... 

—  Tu  pensais  vraiment  t’en  tirer  ainsi?  fit-il,  la 

saisissant par les poignets pour lui amener les bras 

au-dessus de la tête. 

— Que voulez-vous dire ? lâcha-t-elle brusquement  

comme elle tentait de se soustraire à son emprise. 

Laissez-moi ! Que voulez-vous dire, à la fin ? 

 Réveille-toi, Catherine. Réveille-toi ! 

— Tu m’as jeté un sort, ma belle, et à présent tu 

abuses ces innocents en prétendant être une autre. 

Combien de temps comptes-tu rester ici ? Juste as-

sez  pour  t’emparer  de  l’héritage  ?  Tu  m’as  déclaré 

autrefois que tu mourrais riche. C’est ainsi que tu vas 

parvenir à tes fins ? 

Elle secoua frénétiquement la tête et frissonna à 

l’idée qu’il disait peut-être la vérité. 

— Ou alors, as-tu dans l’idée d’usurper l’identité 

de Catherine Montgomery jusqu’à la fin de tes jours  ? 

C’est ça ? 

Une onde de terreur la secoua. 

— Que savez-vous de moi ? 

Il eut un ricanement de mépris. 

— Je sais que tu es une diablesse rancunière, 

une menteuse et une voleuse. Je devrais te tuer sur-

le-champ pour épargner bien des problèmes à beau-

coup de gens. 
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Son dédain affiché la piqua au vif  et elle renouvela 

ses efforts pour s’arracher à son étreinte implacable 

— Je ne vole rien du tout ! cria-t-elle, même si elle ne 

savait rien de son passé. 

La moitié des domestiques étaient convaincus  

qu’elle était une usurpatrice. Et voilà qu’à présent, il 

semblait qu’ils aient raison. Elle se sentit néanmoins 

obligée de défendre son honneur, car elle n’était pas 

venue à Drumloch pour tromper quiconque ni pour 

s’emparer de ce qui ne lui appartenait pas. Cela, au 

moins, était vrai. 

— J’ignore de quoi vous parlez, objecta-t-elle. La 

comtesse douairière s’est rendue en Italie, affirmant; 

que j’étais sa petite-fille, et elle jure que c’est la vérité. 

—  Sans aucune intervention de ta part? dit-il, dé-

vorant son visage de son regard féroce. Ni charmes 

ni potions ? 

Catherine grinça des dents à ces mots. 

— Expliquez-vous, monsieur! 

Il se baissa un peu et plaqua ses hanches entre les 

cuisses de la jeune femme. 

— Voilà qui devrait t’aider à te souvenir. Tu sais 

assurément ce que je peux - et ne peux pas - faire ? 

Son érection était imposante. 

— Non, cela m’apprend seulement que vous êtes 

une brute, rétorqua-t-elle, le cœur battant à tout 

rompre. 

Il la serra un peu plus encore. 

—Oui. Mais uniquement parce que c’est ce que 

tu as fait de moi. D’ailleurs, je ne devrais pas avoir à

28

te l’expliquer. N’es-tu pas capable de tout voir dans 

les pierres ? 

Elle ne comprenait pas ce qu’il entendait par là, 

mais elle ne pouvait prendre le risque d’ajouter à  

son courroux. 

— Je serai honnête, dit-elle, déglutissant avec 

peine. Je ne sais absolument pas si je suis la véritable 

Catherine Montgomery ou pas. Une chose est sûre, 

cependant : j’ignorais tout de vous en arrivant ici. 

J’étais sincère quand j’affirmais ne pas me souvenir de  

vous avoir déjà rencontré. Je ne sais pas qui vous êtes. 

L’homme se rembrunit. 

—  Tout  le  monde  ignore  où  j’étais  durant  ces 

cinq dernières années, poursuivit-elle, mais vous 

paraissez savoir quelque chose. Si vous pouviez me  

dire pourquoi... 

Il plaqua soudain sa grande main calleuse sur la 

bouche de la jeune femme, qui écarquilla les yeux, 

paniquée. 

— Belle tentative, Raonaid, mais ça ne prend pas. 

Pas  avec  moi.  Cela  fait  trois  ans  que  je  te  traque, 

et maintenant que je t’ai retrouvée, tu vas faire  

exactement ce que je dis. Tu m’as bien compris ? 

Un  mélange  de  rage  et  de  désir  embrasait  son  

regard.  Elle  n’osa  pas  le  provoquer  :  elle  obéirait 

pour  qu’il  conserve  son  calme.  Elle  hocha  la  tête. 

Lentement, il retira sa main de la bouche de sa pri-

sonnière mais la maintenait toujours clouée au  

menhir par le poids de son corps. Tout en elle - ses 

iensées, ses sens et ses émotions - hurlait de crainte, 
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mais il lui fallait garder son sang-froid. Elle se devait 

d’expliquer les choses de façon logique. Il était impé-

ratif  qu’il comprenne. 

—  Vous  m’avez  appelée  Raonaid,  reprit-elle 

posément. 

— C’est ton nom. 

La voix du Highlander avait perdu un peu de  

son  hostilité.  Une  excitation  plus  diffuse  semblait 

prendre sa place. 

Catherine  inspira  avec  peine.  Tout  ce  qu’elle 

voulait, c’était comprendre pourquoi il se trouvait 

là et essayer de découvrir ce qu’il savait de son passé. 

Si d’aventure il lui parlait de quelque chose qui lui 

était familier, ses souvenirs remonteraient peut-être à 

la surface. Et si elle apprenait ce qu’elle lui avait fait, 

elle serait peut-être en mesure de l’apaiser. 

— Qu’attendez-vous de moi ? 

— Je veux que tu y mettes un terme. 

Son pouls s’accéléra. 

— Un terme à quoi ? 

— À la malédiction. 

Il avait déjà parlé d’un sort, mais cela n’éveilla pas 

plus de souvenirs que la première fois. 

— As-tu ensorcelé tant d’hommes que tu ne sais 

même plus qui a subi quoi ? demanda- t-il, comme il 

l’attirait tout contre lui. 

Tous les instincts de la jeune femme lui hurlaient 

d’aller jusqu’au bout, du moins jusqu’à ce qu’elle 

comprenne ce qu’il voulait. Il semblait de plus en
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plus excité. Peut-être que si elle parvenait à lui faire 

baisser la garde, elle pourrait le frapper et s’enfuir ? 

Il baissa un bras, saisit les jupes de sa prisonnière 

dans une main et commença à les retrousser. 

— Tu sembles différente, dit-il, d’une voix rendue 

rauque par le désir. Tes vêtements, tes cheveux, ton 

parfum. C’est même étonnant que je t’aie reconnue, 

observa-t-il en faisant remonter sa main le long de la 

cuisse de Catherine. 

— Que faites-vous ? 

Elle  serra  les  jambes  et  repoussa  sa  main,  mais  

il persista. 

— Lève la malédiction, Raonaid. Tu sais ce qui va 

se passer dans le cas contraire. 

—  Non,  je  vous  assure  que  non.  Je  l’ignore, 

protesta-t-elle, lui martelant les bras et essayant de 

l’écarter. Arrêtez ou je vais crier ! 

— Tu veux que j’arrête ? se moqua-t-il. Et tu crois 

que je vais respecter ton souhait ? A cause de toi, cela  

fait trois ans que je n’ai pas possédé de femme, et 

me voilà soudain en rut comme un taureau. Je ne 

m’attendais pas à ce que ce soit aussi stimulant, tout 

particulièrement avec toi, mais je crois que mon état 

est bien pire que ce que j’imaginais. Et puisque c’est à 

cause de toi que je suis ainsi, voici ce que je te propose, 

dit-il, faisant courir ses lèvres sur les joues de la jeune 

fille.  Tu  vas  faire  une  des  deux  choses  que  je  vais 

te demander, au choix. Soit tu mets un terme à la  

malédiction, soit tu soulages quelques-unes de mes
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tensions depuis trop longtemps accumulées. À toi de 

décider. 

Il se servit de son corps pour la maintenir contre 

le menhir tandis qu’il écartait les pans de son kilt et 

relevait un peu plus les jupes de la jeune femme. Une 

boule de feu incandescente la parcourut tout entière, 

embrasant son sang de terreur. 

— Expliquez-moi comment lever le sort, et je le 

ferai ! 

Elle  se  débattit  et  tenta  de  se  soustraire  à  son 

étreinte, mais il était trop imposant, trop fort, et son 

excitation était sur le point de prendre le dessus. 

—Tu peux jouer les innocentes autant que ça te 

chante, dit-il, la regardant au fond des yeux, mais’je 

ne suis pas aussi facile à berner que cette grand-mère 

qui t’adore. Je sais qui tu es réellement, et cela fait  

un bon moment que j’attends cet instant... Lève la 

malédiction maintenant ou tu vas en devenir bien 

vite la victime, toi aussi. 

Catherine perdit alors tout espoir de l’apaiser. 

— Lâchez-moi ! 

Elle lui cracha au visage et lui donna un coup de 

genou dans l’aine. Il se plia en deux de douleur. 

Détalant en direction du manoir, elle s’écria : 

—Au secours ! Aidez-moi, quelqu’un ! 

Elle eut à peine le temps d’atteindre la limite du 

cromlech avant d’entendre les lourds bruits de pas 

du Highlander qui se lançait à sa poursuite. Elle jeta 

un coup d’œil par-dessus son épaule sans ralentir sa 

course,  et  sa  jupe se  prit  entre ses  jambes. Elle
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s’effondra, s’écorchant la paume des mains en glissant  

sur l’herbe. Sa lèvre se fendit dans sa chute. 

Il se rua sur elle et la retourna. Elle se retrouva 

sous lui, dos au sol. 

—  Vous  êtes  fou  !  cria-t-elle,  luttant  pour  le  

repousser, le regard animé d’une détermination 



farouche. 

Elle le gifla, lui donna des coups aux jambes et lui 

érafla la peau du cou. 

— Mets un terme à la malédiction, femme ! exigea- 

t-il. Fais-le tout de suite, sinon, au nom de tout ce qui 

est sacré, je jure que... 

— Je ne peux pas ! persista-t-elle. Je ne me souviens  

de rien ! Laissez-moi ! 

L’espace d’un instant, le monde entier parut 

s’apaiser, et le Highlander s’immobilisa. Le visage 

baissé vers elle, il resta comme suspendu dans une 

brume de confusion, puis porta ses yeux sur la lèvre 

ensanglantée de la jeune femme. Il semblait presque 

voir Catherine pour la première fois. 

Elle gisait sous lui, immobile, craignant de faire le 

moindre geste de peur qu’il ne cède à un nouvel accès 

de violence. Elle ne put que le regarder, abasourdie, 

attendant qu’il fasse ou dise quelque chose. N’importe  

quoi. Soudain, il ferma les paupières et posa son 

front contre le sien, grimaçant comme sous le coup 

d’une atroce douleur. 

Catherine s’arracha à son étreinte et se dégagea de  

son corps, se traînant en arrière sur les mains. Il s’assit, 
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bouche bée, ses yeux sombres et injectés de sang rivés 

sur elle avec un air de souffrance. 

—  Regarde  ce  que  tu  m’as  fait,  grogna-t-il, 

secouant la tête. Je te méprise, Raonaid. 

-— Je suis désolée, répondit-elle, alors qu’elle 

n’avait aucun souvenir d’avoir fait quoi que ce soit. 

C’était ridicule quelle soit celle qui s’excusait, 

étant donné les circonstances. 

Il la contempla avec un étrange mélange de honte 

et de désespoir, puis parla lentement, entre ses dents 

serrées. 

— Je t’en supplie... Mets simplement un terme à la 

malédiction, et je te laisserai partir en paix. 

— Je vous assure que je l’aurais déjà fait si je savais  

de quoi vous parlez, mais j’ai perdu la mémoire.  Je 

ne sais pas qui je suis. 

Ses yeux s’assombrirent. 

— Tu es Raonaid, l’oracle. La sorcière qui m’a jeté 

un sort il y a trois ans. Tu n’es pas l’héritière de 19 

famille Drumloch. 

Le sang lui monta à la tête tandis qu’elle s’efforçait 

de comprendre ce qu’il disait. Était-ce vrai ? Était-elle 

une sorcière qui avait trompé les Montgomery durant 

tout ce temps, sans le vouloir ni le savoir? Pourquoi! 

sa grand-mère aurait-elle menti ? Était-il possible que 

la vieille femme ne veuille pas voir la réalité en face, 

se  refusant  à  croire  que  son  unique  petite-fille  ait  

disparu, voire soit morte ? 

A  cet  instant,  la  détonation  assourdissante  d’un 

coup de feu déchira l’air. Catherine sauta en arrière, 
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et le Highlander tomba de côté en portant vivement 

une main vers le haut de son bras. 

—  Malheur,  grogna-t-il,  définitivement  vaincu, 

pcomme il se laissait rouler sur le dos et grimaçait, 

les yeux tournés vers le ciel. 

Catherine était à quatre pattes quand son cou-

sin John pénétra dans le cromlech, rechargeant son  

pistolet. 

— J’ai entendu vos cris, expliqua-t-il en descendant  

de cheval. Mes excuses, Catherine, d’avoir mis tant 

de temps, mais je devais trouver un bon angle de tir. 

Étendu  sur  le  dos,  agitant  les  jambes  dans  sa  

douleur, le Highlander poussa un juron en gaélique. 

Catherine ne comprit pas ses mots, mais le ton était 

celui de quelqu’un qui se reproche quelque chose. Du  

sang s’écoulait à travers l’étoffe de sa chemise de lin, 

gouttant sur l’herbe. 

John acheva de recharger son pistolet, l’arma et 

s’approcha un peu plus. Il s’immobilisa et braqua son 

arme sur le visage de Lachlan. 

— Mon nom est John Montgomery, cinquième 

comte de Drumloch. Cette femme est ma cousine, et 

il serait dans mes droits de vous abattre, vil sauvage. 

Catherine se remit debout en toute hâte et posa 

une main sur le bras de John. 

— Tout va bien, lui dit-elle. Il ne ma fait aucun 

mal. Regarde, il est blessé. Tu peux abaisser ton arme 

à présent. 

John s’y refusa. 
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— Ce sale Highlander a tenté de te souiller, 

Catherine. 

— C’est vrai, répondit-elle, mais il s’est repris avant 

de mettre sa menace à exécution. 

Elle se refusait à voir mourir cet homme sans rien 

faire, car il était la seule personne qu elle ait rencon-

trée qui sache quelque chose au sujet de ces cinq  

dernières années. 

— Je ne peux pas le laisser partir comme cela, 

déclara John. 

Le Highlander pinça les lèvres et lança un régard 

dédaigneux vers le cousin de la jeune fille. 

— Cette femme n’est pas celle que tu crois. 

John brandit une nouvelle fois le pistolet. 

— Qu’en savez-vous? 

-||L

—  Parce  que  je  la  connais  bien,  la  fieffée  don-

zelle, lâcha le Highlander, s’efforçant péniblement de  

s’asseoir. C’est une sorcière perverse et vindicative. 

Catherine  retint  son  souffle  en  entendant  cette 

insulte proférée à l’encontre de son honneur. Son 

cousin ramena une jambe en arrière et donna un 

puissant coup de botte dans la tête du Highlander, 

l’assommant net. 

36

Chapitre 2

L  aaaaaachlan se réveilla à l’instant où le fer chauffé à

aablanc entra en contact avec la partie supérieure  

de son bras, brûlant ses chairs et lui arrachant un cri 

de souffrance. Il ouvrit soudain les yeux et se débattit  

violemment, mais il lui fut impossible de riposter  : 

il  était  solidement  attaché  sur  une  table.  Il  voulut 

beugler quelques jurons bien sentis, mais on lui avait 

fourré un chiffon dans la bouche. 

Le bruit de sa peau grésillant comme du bacon  

aviva sa fureur, qui toucha à son paroxysme. Crachant 

le bout de tissu, il poussa un hurlement sauvage. 

L’odeur de sa chair calcinée lui retournait l’estomac. 

Une  seconde  plus  tard,  c’était  fini.  Le  fer  

incandescent fut retiré. Lachlan reposa la tête sur 

la table, haletant de rage à l’idée qu’il était toujours  

sous le coup de la malédiction et que Raonaid avait 

gagné.   Une fois de plus. 

Que s’était-il passé dans le cromlech ? Comment 

avait-il pu échouer si misérablement après tant de 

mois passés à préparer son plan, s’imaginant qu’il  

allait enfin se libérer de cette infernale torture ? 
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Mais il connaissait la réponse, et cela attisa encore-

plus les flammes de sa frustration, les transformant 

en un véritable brasier de rancœur. Après trois ans de 

chasteté, le simple fait de toucher une femme - même 

s’il s’agissait de Raonaid -l’avait mis dans un tel état 

d’excitation qu’il en avait perdu son objectif  de vue. 

Il  comprenait  à  peine  la  vitesse  à  laquelle  cela 

s’était produit. Comment avait-il pu désirer avec tant 

de force cette fille qu’il méprisait ? Dès qu’il avait posé 

les mains sur elle, son sang s’était embrasé et il n’avait 

eu d’autre pensée que de la posséder sur-le-champ  

debout contre le rocher. Il ne s’y était pas attendu. 

Et voilà qu’il se retrouvait ligoté et immobilisé, 

une nouvelle fois... 

Poussant  un  profond  soupir  de  malaise  et  dési-

reux d’en savoir un peu plus sur l’endroit où il était, il  

leva  la  tête  et  jeta  un  coup  d’oeil  autour  de  lui.  Il  

était dans une sellerie, entouré de lanières, de harnais  

et  de  fouets  en  cuir,  suspendus  aux  murs.  Un  feu 

flamboyait dans une forge incandescente et, lorsqu’il 

tourna la tête de côté, il aperçut une enclume et un 

seau rempli de marteaux, de burins et de tenailles. 

Autant d’armes qui pourraient se révéler utiles, s’il 

parvenait à s’en saisir. 

—  Malheureusement, la blessure n’était que  

superficielle, annonça une voix. 

Lachlan décocha un regard menaçant au comte de 

Drumloch, qui venait d’apparaître dans son champ 

de vision, à côté de la cable. 

— Détache-moi, grogna Lachlan. Tout de suite. 
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Le comte était corpulent, mais il n’avait rien d’un 

bel homme. Ses joues étaient grêlées, ses yeux trop 

rapprochés l’un de l’autre, et son visage à la peau 

grasse était bouffi, à l’image de son corps. Il portait 

une perruque noire, longue et bouclée, ainsi qu’un 

gilet brodé passé par-dessus une chemise blanche et 

une cravate. Sa veste de cavalier avait été abandonnée 

négligemment sur une chaise toute proche. 

— Je crains que cela ne soit pas possible, répondit 

Drumloch. Je ne peux courir le risque que vous vous 

jetiez contre moi ni que vous vous enfuyiez vers les 

Highlands. Le magistrat est en chemin. J’ai envoyé 

un garçon lui raconter ce que vous avez fait subir à 

Catherine. 

Lachlan ferma les yeux et parla à travers ses dents 

étroitement serrées. 

— Je te l’ai déjà dit, elle n’est pas celle que tu 

penses. 

Le comte se pencha au-dessus de lui. 

—  Que  de  familiarités  !  Et  pourquoi  devrais-je 

vous croire ? Vous n’êtes qu’un vil sauvage gouver-

né par des passions animales. Sans la sensiblerie de 

ma cousine, je vous aurais abattu quand j’en avais  

l’occasion. 

« Sauvage gouverné par des passions animales », 

c’était exactement ça. Il voulait toujours la posséder. 

Et sans ménagement. 

Raonaid  apparut  sur  le  seuil,  toujours  vêtue  de 

sa robe d’un vert profond, en soie et en velours
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somptueux, dotée d’un décolleté qui soulignait la 

courbe généreuse de son opulente poitrine. 

Sa chevelure rousse et flamboyante, relevée en un 

élégant chignon tressé, était encore ébouriffée suite à 

leur affrontement. Cet aspect désordonné, ainsi que 

le souvenir de la manière dont elle s’était retrouvée 

j dans cet état, fit courir le sang de Lachlan plus vite 

dans ses veines. Il sentit un aiguillon le tarauder de 

façon presque insupportable. 

Une  nouvelle  fois,  il  se  débattit  et  lutta  pour  

s’arracher à ses liens, se demandant comment la  

sibylle implacable qu’il avait connue autrefois 

s’était transformée ai un tel personnage. Quoique  

splendide,  Raonaid  avait  toujours  vécu  dans  le  

dénuement  et  ses  manières  étaient  grossières.  Elle 

avait clairement fourni des efforts pour remédier à 

cela et se faire passer pour l’héritière de la famille 

Drumloch. Quant à prétendre qu’elle avait perdu le 

moindre de ses souvenirs... du génie à l’état pur. 

Cette puissante famille écossaise était-elle 



vraiment dupe ? Comment ces gens pouvaient-ils ne 

pas se rendre compte qu’il s’agissait d’une usurpatrice ? 

Raonaid s’avança et toucha le bras de son cousin, 

comme elle l’avait fait peu avant, quand il tenait le pis-

tolet. Elle croisa le regard du comte, puis porta son  

attention sur le fer incandescent qu’il tenait toujours 

dans sa main. Il le reposa alors dans une bassine d’eau, 

où le métal siffla et crachota. 

— Je dois m’entretenir avec cet homme avant  

l’arrivée  du  magistrat.  Il  prétend  me  connaître. 
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Peut-être pourra-t-il nous aider à résoudre l’énigme 

de ma disparition et expliquer où j’étais et ce que j’ai 

fait pendant ces cinq années. 

— Détache-moi, ou je ne dirai rien, demanda de 

nouveau Lachlan. 

— Crois-moi, misérable, s’emporta le comte, 

oubliant un instant ses manières, tu parleras si je  

vais chercher ce fer, espèce de sale dé... 

Raonaid intervînt fermement. 

—  S’il  te  plaît,  John,  cela  suffît  amplement. 

Peut-être devrions-nous le détacher. 

— Il t’a attaquée, lui rappela le comte. Pas question  

qu’il s’en tire à si bon compte. Dieu seul sait ce qu’il 

pourrait faire ensuite. Il serait capable de revenir et 

de nous trancher la gorge à tous dans notre sommeil. 

Lachlan médita ces paroles un instant, et décida 

qu’il lui plairait effectivement assez de revenir une fois 

la nuit tombée. Il commencerait déjà par se rattraper  

pour la façon désastreuse dont il avait tendu son piège 

au cromlech. Ce coup-ci, il utiliserait une tactique  

différente. Il séduirait Raonaid et ferait en sorte que 

ce soit elle qui le désire. Par l’enfer, il ferait en sorte 

qu’elle le supplie ! Elle n’aurait d’autre choix que de 

lever le sortilège. 

Il se débattait comme un beau diable. Il lui fallait 

s’arracher à cette fichue table. Levant la tête, il repéra 

son épée et sa ceinture, sur une étagère à l’autre bout 

de la sellerie. Il se demanda ce qu’ils avaient fait de 

son cheval. 
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—  C’est  entendu,  abdiqua  Raonaid  en  réponse 

au refus de son cousin de libérer le Highlander. 

Pouvons-nous au moins lui donner un peu de cognac ? 

Il souffre, de toute évidence. 

Une  boisson  serait  la  bienvenue,  mais  le  comte 

refusa. Raonaid lui adressa un regard suppliant et, à 

la surprise de Lachlan, il céda. 

— Très bien. Je vais envoyer quelqu’un lui chercher 

à boire, dit-il en se retournant, avant de partir trouver 

un domestique. 

 Enfin !  Lachlan reconnaissait enfin la femme qu’il 

avait toujours connue et honnie. Celle qui détenait 

un pouvoir inexplicable — ou peut-être magique - pour 

manipuler les autres. 

Elle  se  rapprocha  assez  pour  qu’il  puisse  sentir 

son parfum de fraise, et son corps enfiévré répondit 

mécaniquement,  aussitôt  envahi  par  une  ardente 

bouffée de désir. 

 Par le diable, Lachlan. Reprends-toi.  Depuis qu’il 

avait posé les mains sur elle, elle semblait chargée 

d’érotisme, et il se haïssait de réagir de cette façon. 

Il ne voulait surtout pas ressentir ce genre de choses 

au sujet de cette femme-là. 

— Lorsque nous avons parlé tout à l’heure, 

commença-t-elle, ne paraissant pas avoir remarqué 

le torrent de passion qui emportait le Highlander, 

vous  avez  dit  que  mon  nom  était  Raonaid,  et  que 

j’étais un oracle. Une sorcière. 

-— C’est le cas. 

Elle s’interrompit un instant. 
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— Vous semblez sûr de vous, et comme je n’ai  

aucun souvenir de ma vie passée, je n’ai aucun moyen 

de savoir si ce que vous prétendez est vrai. Mais je peux  

vous affirmer ceci : je ne crois pas être la personne 

vindicative que vous décrivez. Je ne suis pas... comme  

cela. Il est possible que vous fassiez erreur. 

Il eut un gloussement amer. 

—  Non,  ma  belle.  Il  n’y  a  pas  d’erreur.  Tu  es  

l’oracle, il n’y a aucun doute à ce sujet. Je connais 

bien ton visage, et ce timbre de voix si particulier... 

Je le reconnaîtrais n’importe où. Il a le don de me 

taper sur les nerfs.. 

Elle fit lentement le tour de la table d’une démarche 

attirante et troublante. Les yeux de la jeune femme 

brillaient de détermination.   Enfer !  Il respirait toujours 

son odeur fruitée. Il voulait s’arracher d’un bond à la 

table et glisser les mains sous ses jupes... presser ses 

hanches contre les siennes... goûter le parfum sucré 

de sa bouche sensuelle avec ses lèvres et sa langue, 

avant d’arracher d’un coup cette lourde robe. 

Il  sentit  son  sexe  durcir  et  commença  à  croire 

qu’elle lui avait jeté un autre sort. Elle aurait pu le faire 

tandis qu’il était encore juché sur son cheval, quand  

ils étaient dans le cromlech. Était-il possible qu’elle  

n’ait pas été endormie alors qu’il l’épiait ? Peut-être 

tous ces gémissements sensuels et ces soupirs haletants 

qu’elle avait poussés alors étaient-ils une forme 

de sorcellerie. 

 Ah,Jésus... 
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— Ma famille me dit que j’ai disparu voilà cinq ans, 

poursuivit-elle,  sans  paraître  remarquer  l’excitation 

de Lachlan, pourtant bien visible sous son kilt. Vous 

avez connu cette femme appelée « Raonaid » pendant 

combien de temps ? Où vivait-elle ? 

— Je l’ai rencontrée.., commença-t-il, avant de 

s’interrompre brutalement et de se reprendre. Je t’ai 

rencontrée pour la première fois il y a quatre ans. 

Tu  vivais  loin  d’ici,  dans  les  Hébrides  extérieures. 

Avec Angus. 

— Qui est Angus? 

Il lui décocha un regard accusateur. 

—  Mon  cousin  et  mon  chef,  Angus  le  Lion. 

N’essaie pas de faire comme si tu ne le connaissais 

pas. Tu as été sa maîtresse pendant plus d’une année. 

Raonaid écarquilla les yeux et blêmit. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il avec une 

pitié empreinte de moquerie. Ta famille pense-t-elle 

que tu es une vierge innocente ? 

Elle releva le menton. 

— Cela ne vous regarde en rien, monsieur, et c’est 

là une question bien éhontée à poser à une lady. 

Il voulut éclater de rire devant ses airs vertueux... 

car la Raonaid qu’il connaissait n’était pas une timide 

pucelle. Une fois, elle avait piqué une colère et mis la 

cuisine de Kinloch Castle sens dessus dessous. Les 

cuisiniers avaient détalé comme des rats. Ce même 

jour, elle avait donné un coup de poing à Lachlan, 

le frappant au visage et manquant de lui briser  

la  mâchoire.  En  plus  de  cela,  elle  tenait  mieux  le
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whisky que n’importe quel Highlander de deux fois 

sa corpulence. 

Lachlan tenta de se concentrer sur les souvenirs 

qu’il avait d’elle, espérant que cela apaiserait l’érection  

qui le taraudait, mais rien n’y faisait. 

— Serait-il possible que j’aie pris l’identité de 

quelqu’un d’autre au moment de ma disparition, et 

que ce soit de cette façon-là que je me suis retrouvée 

dans les Hébrides ? interrogea-t-elle en changeant 

de sujet. C’est peut-être à ce moment-là que j’ai  

également perdu la mémoire et que je suis devenue 

cette autre personne, parce que je me sentais seule et 

en proie à la plus grande confusion, comme c’est le 

cas maintenant. 

Il  y  avait  quelque  chose  d’éperdu  et  en  même 

temps de réfléchi dans son regard tandis qu’elle tentait 

d’élucider le mystère de ce qui lui était arrivé. Non 

pas que tout cela ait la moindre importance. Tout ce 

qu’il voulait, c’était la prendre sauvagement et revenir 

à son ancienne vie une fois le fait accompli. 

— Je suis désolé de te décevoir, ma belle, 



répondit-il, luttant pour ignorer autant que pos-

sible les tiraillements de son bas-ventre, mais Rao-

naid a passé toute son existence dans les Hébrides. 

Lorsqu’elle... (De nouveau, il dut s’interrompre et 

se  corriger.)  Lorsque  tu  as  quitté  ta  demeure  pour 

suivre Angus alors qu’il rentrait à Kinloch, tu as foulé 

le sol d’Ecosse pour la première fois. 

Elle fronça les sourcils. 
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— Comment savez-vous cela ? A-t-on des preuves  

que Raonaid a passé son enfance sur les îles ? 

—  Oui.  Les  habitants  des  îles  Occidentales  

savent tous qui tu es en raison de tes dons étranges. 

Ton  statut  d’oracle  était  bien  connu  à  travers  tous 

les Highlands, car tu pouvais voir l’avenir dans tes 

visions.  (Il  s’interrompit  un  instant,  remarquant  la 

lueur de dépit au fond des yeux de la jeune femme.) 

Mais pourquoi suis-je en train de t’expliquer tout cela, 

alors que tu le sais parfaitement ? C’est ta propre vie, 

ma belle, et je ne crois pas un seul instant que tu ne 

t’en souviennes pas. Tu es une usurpatrice. C’est un 

cas typique d’erreur sur la personne, dont tu cherches 

de toute évidence à tirer parti. Oui, je suis au courant 

au sujet de l’héritage. Il ne saurait tarder à te revenir, 

c’est bien cela ? Tu dois approcher des vingt-cinq ans. 

— Vous m’offensez, monsieur, répliqua-t-elle. Il  

n’est pas dans mes intentions d’induire quiconque en 

erreur et, si je ne suis pas Catherine Montgomery, 

je n’essaierai pas de m approprier un héritage qui ne 

m’appartient  pas.  Je  veux  seulement  connaître  la  

vérité. C’est simplement que... 

— Simplement que quoi ? s’enquit-il comme elle 

venait de s’interrompre, luttant contre la tentation de 

ressentir de la sympathie ou de la compassion. 

Il  ne  pouvait  se  permettre  de  tomber  dans  un 

autre de ses sortilèges. Tandis qu elle refaisait le tour 

de la table, il ressentit son pouvoir inexplicable et 

tenta une dernière fois de s’arracher à ses entraves. Il 

n’avait que trop l’habitude d’être prisonnier de cette
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femme... Et il n’avait nullement envie d’entendre son  

histoire tragique. Il voulait juste être débarrassé de la  

malédiction ; peu lui importait la manière. 

Et aussi ne plus se trouver sur cette satanée table. 

— J’ai du mal à croire que je puisse être la femme 

que vous décrivez, répondit-elle. Tout d’abord, je suis 

incapable de voir l’avenir, ou même le passé. Je n’ai pas 

ce don. Pas plus que je ne m’imagine jeter des sorts, 

et mon médecin m’assure qu’une perte de mémoire 

n’entraîne pas de modifications de personnalité. (Elle 

baissa la tête vers lui). De quelle sorte de malédiction  

s’agit-il, d’ailleurs ? Vous ne l’avez pas expliqué. 

De plus en plus énervé par leur conversation, il  

redoubla d’efforts pour se libérer de ses liens de cuir. 

Il essaya de les déchirer avec ses dents, en vain. Quand 

il cessa, il décocha un regard plein de mépris 

à la jeune femme. 

— Tu en connais parfaitement la teneur. 

-— Si c’était le cas, le demanderais-je ? 

Il  secoua  la  tête,  en  proie  à  la  plus  grande  

incrédulité. 

—  Qui peut sonder les faits et gestes d’une  

sorcière ? 

—  Cessez  de  m’appeler  ainsi.  Parlez-moi  de  

la malédiction. 

Lachlan la railla. 

— Tu ne te rappelles pas m’avoir traîné jusqu’à une 

fosse, où tu m’as fait basculer ? L’idée des ossements  

était judicieuse, et la malédiction en elle-même 

particulièrement vicieuse. Quelle meilleure façon
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de mettre un frein à mes exploits sexuels qu’en  

m’assurant que chaque femme avec laquelle je ferais 

l’amour mourrait en couches, emportant avec elle 

son rejeton innocent? 

Les lèvres de Raonaid s’entrouvrirent et elle fronça 

les sourcils. 

— Ça ne va pas, lady Catherine ? cracha-t-il. Tu  

es choquée ? Trouves-tu cela cruel ? 

— Bien sûr que c’est cruel. 

— Eh bien, c’est toi qui as concocté ce sortilège. 

Elle parla d’une voix rendue aiguë par la colère. 

— Combien de fois me faudra-t-il le répéter ? Je 

ne me souviens de rien. 

— Et moi, je pense que tu mens, rétorqua-t-il, le 

regard rivé vers le plafond, se remémorant ce qu’avait 

été  sa  vie  depuis  la  malédiction.  Autrefois,  je  me  

moquais de telles histoires de magie, poursuivit-il  

posément. Mais depuis, chaque fois que j’ai voulu 

coucher avec une femme... j’ai pensé à toi, à ce que  

tu m’as fait, et je n’ai pas pu en prendre le risque, 

termina-t-il en la regardant droit dans les yeux. 

Un torrent de haine le submergea lorsqu’il repensa  

soudain à la mort de son épouse et de son enfant à 

naître, revivant tout le chagrin, toute la culpabilité et 

tous les inévitables regrets qui allaient avec. 

— Où est mon cheval ? s’enquit-il. 

— Dans l’écurie. Il a été nourri et abreuvé. 

— Détache-moi. Laisse-moi partir avant que le 

magistrat revienne. C’est le moins que tu puisses faire. 
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— Le moins que je puisse faire ? s’esclaffa-t-elle. 

Vous avez essayé d’abuser de moi et de me faire subir 

les conséquences de la malédiction. 

— Mais je n’ai pas abusé de toi, n’est-ce pas ? 

Elle  lui  décocha  un  regard  incertain.  Lachlan  

cessa ses efforts et passa la situation en revue dans 

son esprit. Il devait bien y avoir un moyen de sortir 

de ce pétrin. 

— Lorsque vous m’avez embrassée pour la 



première fois dans le cromlech, dit Raonaid, je pensais  

que nous étions d’anciens amants. 

Il tourna la tête pour l’observer et ricana. 

— Pas vraiment. 

— Alors pourquoi m’avez-vous embrassée de cette  

façon ? 

Il s’efforça de trouver une explication à ce qu’il 

n’était pas capable de comprendre lui-même. 

— J’étais désespéré. J’aurais fait n’importe quoi 

pour que tu lèves le sortilège, 

—  Et  vous  croyiez  que  j’aurais  tellement  envie 

de vous que j’allais défaillir en vous suppliant de me 

prendre ? 

Il  haussa  les  épaules,  car  c’était  habituellement 

l’effet qu’il produisait sur les femmes. Du moins, 

c’était le cas avant. 

— Oui. 

—  Eh  bien,  vous  étiez  bien  parti,  Highlander, 

jusqu’au moment où je vous ai demandé votre nom. 

Lachlan la regarda d’un air surpris. C’est cet  

instant que le comte choisit pour revenir. 
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— On apporte du whisky annonça Drumloch. 

Et le magistrat devrait être là d’un instant à l’autre. 

— Merveilleux, commenta Lachlan, grimaçant 

sous le coup de la douleur qu’il ressentait à l’épaule, 

oubliée tant que le comte était absent. 

— Vous ne nous avez toujours pas donné votre 

nom, espèce de sauvage. 

Lachlan grinça des dents. 

— Non, en effet. Je n’ai rien à te dire. 

— Le magistrat désirera le connaître. Il pourrait 

même vous demander de l’épeler, auquel cas vous 

risquez fort de vous retrouver face à un problème. 

Savez-vous seulement lire ? Avez-vous déjà vu une 

plume? 

Lachlan leva les yeux vers les poutres du plafond. 

— Ce sera le problème du magistrat, pas le mien, 

parce qu’il va lui falloir obtenir ces informations par 

la force, et si on doit en venir là, l’un de nous deux 

risque de souffrir... 

Un valet de pied entra dans la sellerie juste à cet 

instant, apportant une bouteille et deux verres. D’un 

geste vif, le comte saisit la bouteille à même le plateau, 

ôta le bouchon et but une rasade. 

S’essuyant la bouche du dos de la main, il dit :

—  Ce  whisky  n’est  pas  exceptionnel,  mais  je  

pouvais difficilement gaspiller ce que j’ai de meilleur 

pour un individu dans votre genre. 

Raonaid s’avança. 50

— Donne-moi la bouteille, John, dit-elle, s’empa-

rant de celle-ci et remplissant un verre. Pouvez-vous 

lever la tête ? poursuivit-elle, à l’adresse de Lachlan. 

Il lui décocha un regard glacial. 

— Ne serait-ce pas plus facile de me détacher? 

— Je crains que cela ne soit pas très avisé. 

— Exactement ! approuva le comte. 

Elle ignora son cousin. Soulevant la tête de Lachlan 

d’une main, elle porta le verre à ses lèvres. Il vida le 

breuvage d’un trait. Elle lui en servit un autre, qu’il 

avala de la même façon. Puis un troisième. Avec un 

peu de chance, cela émousserait ses sens au point de 

lui faire oublier ce qui s’était passé dans le cromlech. 

—  Vous  avez  une  belle  descente,  Highlander, 

fit-elle avec un soupçon d’amusement tout en reculant. 

—  Tout  comme  toi,  Catherine,  rétorqua-t-il, 

prononçant son nom avec une ironie mordante. 

— Vraiment? 

— Oui. 

Sans la moindre hésitation, elle porta la bou-

teille à ses lèvres et commença à boire. Lachlan gri-

maça  de  satisfaction.  C’était  bien  la  Raonaid  qu’il  

connaissait... indomptée et dépourvue d’inhibitions, 

se révélant enfin au grand jour. 

— Catherine, au nom du Seigneur, que fais-

tu ? s’écria le comte, s’avançant à grands pas et lui  

arrachant  le  whisky  des  mains.  Ne  te  laisse  

pas manipuler par cette ordure ! Cet énergumène veut  

simplement saper ton jugement moral ! 
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Le puissant alcool lui brûla la gorge et elle faillit  

s’étrangler. Elle inspira à plusieurs reprises. 

— Il dit que je tiens la boisson. Je veux voir si tel 

est bien le cas. 

— Rien de ce qu’il dit n’est vrai, protesta le comte. 

On ne peut lui faire confiance. 

—Comment le sais-tu ? 

Drumloch baissa la voix. 

— Parce qu’il a affirmé que tu étais une sorcièrè. 

Non loin de là, un cheval poussa un hennissement. 

Raonaid resta silencieuse pendant quelques instants. 

— Comment es-tu sûr que ce ne soit pas le cas ? 

Le comte ne trouva rien à répondre. Il la dévisagea  

dans un silence médusé. Lachlan appréciait de les 

voir se quereller. C’était là encore un peu de la vieille 

Raonaid qui se glissait hors de son nid de serpent, et 

le comte paraissait assez décontenancé. 

— Parce que tu es lady Catherine Montgomery ! 

répondit-il enfin. 

— C’est ça ! cria-t-elle. Une femme disparue depuis  

cinq ans qui est revenue un jour, folle et hagarde, 

incapable de se souvenir de quoi que ce soit de sa vie 

passée ! 

— Tu n’es pas folle, Catherine. Ne prononce plus 

ce mot. 

Lachlan regarda avec une certaine curiosité 



Drumloch s’approcher de la jeune fille. Il était sur  

le point de la toucher lorsqu’un bruit de sabots mit 

fin au silence qui s’était soudain fait dans la sellerie. 
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— Le magistrat est arrivé, annonça le valet dont  

la silhouette venait de s’encadrer dans la porte. 

Lachlan ferma les yeux et tendit l’oreille, entendant  

le lourd fourgon de la prison s’immobiliser dans 

un fracas qui sonnait comme le glas. Les chevaux  

hennirent légèrement et s’ébrouèrent dans leurs  

harnais tandis que Lachlan se lançait dans une  

dernière tentative désespérée pour se libérer. C’était 

sans espoir. Il lui était impossible de s’échapper. 

— Nous n’en avons pas fini, grogna-t-il à l’adresse 

de  Raonaid  lorsque  le  magistrat  accompagné  de 

quatre hommes des Lowlands armés d’épées et de 

mousquets surgirent. 
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Chapitre 3

Caaaaatherine était assise devant son miroir, regardant

avec impatience sa servante qui lui brossait les 

cheveux en vue du souper. 

Il lui était difficile de se détendre. Quatre heures 

plus  tôt,  le  magistrat  avait  détaché  le  Highlander  

et lui avait assené un coup sur la tête, avant de lui  

entraver les poignets au moyen de chaînes de fer et de  

l’emmener. Tout s’était produit avant qu’elle puisse 

prendre la pleine mesure de ce qui se déroulait sous 

ses yeux. 

Elle  n’aurait  jamais  dû  laisser  son  cousin  faire  

appel aux autorités. Elle aurait dû insister pour que 

le Highlander demeure là jusqu’à ce qu’il soit en  

mesure de répondre à d’autres questions. Elle en avait 

tellement à lui poser, mais les événements s’étaient 

précipités, lui échappant bien vite. 

Il était à présent enfermé dans la prison du village, 

et elle restait là, à s’habiller pour le souper, encore 

chancelante du souvenir de ses mains sur son corps 

et de ses baisers sur ses lèvres. Elle se sentait encore 

plus coupée d’elle-même, alors que son identité réelle 

était déjà loin d’être affirmée et fiable. 
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Elle était censée être une lady de la bonne société. 

Comment allait-elle pouvoir concilier cela à l’idée 

troublante d’avoir vécu en sorcière ? 

Avant  cette  journée,  elle  avait  erré  au  sein  de  

sa propre vie, dans une existence aussi grisâtre 

qu’éthérée, croyant tout ce qu’on lui soufflait au sujet 

de sa personnalité d’autrefois. Elle acceptait toutes 

les explications et ne ressentait de passion pour rien, 

aucun désir de changement, aucune envie de chercher  

autre  chose.  Elle  ne  connaissait  du  monde  que  ce  

qui se passait entre ces murs. Son univers était vide 

et tout ce qu’on lui racontait lui donnait la sensation 

d’être un fantôme. Son âme semblait inatteignable, 

comme  si  elle  flottait  dans  l’air  autour  d’elle,  tout 

juste hors de sa portée. 

Il manquait quelque chose. 

Elle-même,  peut-être.  Ses  souvenirs.  Sa  vie.  Ce  

serait logique. 

Ou  alors,  cherchait-elle  à  retrouver  celui  qui  

avait pris son innocence ? Etait-ce l’homme appelé  

« Angus » ? Le chef  écossais qui, selon le Highlander, 

avait partagé sa couche pendant une année ? 

Si elle était vraiment cette sibylle nommée 



«Raonaid»...  De  cela,  elle  n’était  pas  encore  

convaincue. 

Tendant la main vers ses boucles d’oreilles ornées 

de perles et d’émeraudes, elle se regarda une dernière 

fois  dans  la  glace.  Passée  par-dessus  un  jupon  en  

crinoline, sa robe de soie rouge foncé était plus  

habillée que la précédente, rehaussée par des revers
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en velours richement ouvragés et par un plastron en 

lin. Son collier, assorti aux boucles, était porté ras du  

cou, et ses cheveux étaient relevés et maintenus par  

des broches incrustées de pierres précieuses. 

Non, se dit-elle avec la plus absolue conviction, il 

était totalement impossible qu elle soit cette sorcière 

démente des Hébrides qui jetait des sorts aux gens. 

Elle était la fille d’un comte, et c’était à cela qu’elle 

ressemblait. En dépit de tout, elle en était certaine. 

C’était peut-être le Highlander qui était fou. Ou alors 

il faisait fausse route. 

Catherine congédia sa servante, quitta sa chambre; 

et s’avança dans le couloir. Des chandelles aux 

flammes  crépitantes,  fichées  dans  de  nombreuses 

niches murales, illuminaient une longue série de  

portraits ancestraux. 

Elle ne s’en rappelait pas un seul. 

Elle  atteignit  les  marches,  posa  la  main  sur  la 

rampe et décida qu’elle parlerait seul à seul avec  

John le soir même, et qu’elle se débrouillerait pour 

s’entretenir avec le Highlander dès que possible. Elle 

avait besoin d’en apprendre davantage sur le chef  

de  clan  qui  avait  partagé  sa  couche  avec  Raonaid 

dans les Hébrides, l’homme qu’on appelait «Angus». 

Peut-être  que  si  elle  le  rencontrait,  elle  se  sentirait 

plus  confiante  quant  à  son  passé  et  saurait  mieux  

différencier ce qui était réel de ce qui ne l’était pas. 

Soit elle le reconnaîtrait, s’il avait été son compagnon 

et à son tour lui aussi la reconnaîtrait, soit elle saurait, 
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sans le moindre doute possible, qu’elle n’était pas 

l’oracle et ne l’avait jamais été. 

Assurément, une femme ne pouvait manquer de 

reconnaître son premier amant... 

Lorsqu’elle entra dans le salon quelques instants 

plus tard, un feu rugissait dans l’âtre. John se tenait 

juste devant, sirotant du vin rouge dans un verre en 

cristal. Il était vêtu d’une veste de soirée bleu roi, d’un 

gilet de brocart, de culottes lui arrivant aux genoux 

et de bas couleur ivoire. Une encombrante perruque 

française aux longues boucles brunes encadrait l’ovale  

de son visage. 

Il  leva  les  yeux  en  l’entendant  arriver  et  eut  un 

sourire gêné. 

— Ma chère Catherine... 

Elle tendit la main. 

— Je t’en prie, John, ce n’est pas nécessaire. Je n’ai 

besoin d’aucune sympathie. Le Highlander n’a rien 

commis d’irréparable, dit-elle, alors que le souvenir 

de son baiser embrasait toujours son âme. 

— Dans ce cas... Tu as belle allure. 

Il  posa  son  verre  afin  d’en  servir  un  à  la  jeune 

femme.  Elle  accepta  la  boisson  et  but  une  petite  

gorgée. Son cousin reprit son verre. 

—L’épreuve a été terrible, c’est indubitable. Je suis 

heureux que tout cela soit derrière toi. 

— Moi de même, répondit-elle, mais je souhaite 

revoir le Highlander. Si tu pouvais arranger cela... 

John la regarda avec une mine inquiète. 

— Le revoir, Catherine ? Mais pour quelle raison ? 
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Elle  s’était  attendue  à  quelque  opposition 

de sa part. Il était, après tout, son cousin et son protecteur 

et le Highlander avait tenté de s’en prendre à elle de 

la pire des façons. 

— Tu es sans doute aussi curieux que moi de ce 

qu’il peut savoir sur ma vie passée. Il est peut-être en 

mesure de lever le mystère sur mes faits et gestes de 

ces cinq dernières années. Ou de me donner quelque 

aperçu de ma véritable identité. 

John se rapprocha. 

— Pas besoin d’obtenir quelque aperçu que ce soit 

et certainement pas de la part d’un homme tel que 

lui ! Tu es ma cousine. Une Montgomery ! Voilà les  

faits. Grand-mère en a la certitude viscérale, et tu sais 

combien tu lui es chère. Elle ne commettrait jamais 

une telle erreur envers quelqu’un de son sang. 

Catherine ressassa tous les doutes qui continuaient 

de l’assaillir. 

— Je ne remets pas en question ce que croit grand-  

mère. Il n’empêche que nous ne savons pas pourquoi  

j’ai brusquement disparu il y a cinq ans, ni ce qui s’est 

passé durant les années qui ont suivi. Ne souhaites-tu 

donc  pas  questionner  le  Highlander  ?  N’es-tu  pas  

curieux d’apprendre comment j’ai pu me retrouver en 

Italie ? Peut-être sait-il quelque chose qui peut nous  

aider à élucider ce mystère ? 

John vida le reste de son verre et s’installa dans le 

divan. 
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—  Le  docteur  Williams  s’y  opposerait.  Il  a  dit  

que tu devais éviter les situations qui te causent une 

angoisse exagérée. 

Elle  fronça  les  sourcils  et  l’expression  de  John 

s’adoucit. 

—  Si  cela  signifie  autant  pour  toi,  concéda-t-il, 

je pourrais glisser deux mots au magistrat demain 

matin. Nous pourrions aller le voir ensemble. 

— Ce serait merveilleux. Merci, John. 

Mais je refuse de te laisser seule avec cet 



homme. 

— Bien sûr, dit-elle, baissant vivement la tête. Je 

ne le souhaite pas non plus. 

— Et tu ne devrais pas en parler à ta grand-mère. 

Quelques instants plus tard, Eleanor, la comtesse 

douairière, entra à son tour dans le salon. C’était 

une femme courtaude aux cheveux gris, chaussée de  

lunettes de vue, qui ne souriait guère, pas plus qu’elle 

ne montrait la moindre émotion, même si elle n’avait 

pu retenir un torrent de larmes lorsqu’elle avait trouvé  

Catherine au couvent, vivante et convalescente. 

Catherine lui fît face. 

— De quoi parlez-vous ? demanda brusquement 

Eleanor. 

— De rien, grand-mère. 

Catherine changea immédiatement de sujet, 

car  un  peu  plus  tôt  ce  jour-là,  après  avoir  appris  

la  tentative  d’agression,  Eleanor  avait  insisté  pour 

qu’ils ne mentionnent plus jamais l’existence du 

Highlander. 
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Ce soir-là, le dîner fut à base de soupe d’huître, 

suivie, en guise de plat de résistance, d’un faisan rôti  

accompagné de sauce de canneberge et de carottes aux 

herbes, puis d’une succulente tarte aux framboises à 

la crème anglaise en dessert. 

A l’exception des quelques bruits de couverts en 

argent résonnant sur la porcelaine des assiettes, le  

repas se déroula en silence. Catherine ne s’en souciait 

guère, car cela lui permit de passer en revue toutes 

les questions qu’elle comptait poser au Highlander 

le lendemain matin, elle voulait tout particulièrement 

savoir le nom de l’endroit où se trouvait son chef  de  

clan. Elle espérait que le prisonnier lui donnerait cette  

information, mais il s’était montré peu coopératif  

quand John avait tâché d’apprendre son identité. 

Elle  se  demanda  si  le  magistrat  avait  obtenu  de  

meilleurs résultats. 

Après  dîner,  ils  retournèrent  au  salon  pour  y 

prendre le café et jouer aux cartes, même si Catherine 

ne manifestait guère d’intérêt pour ces jeux. Elle ne 

pouvait s’empêcher de songer au Highlander. 

Elle  se  souvint  de  ses  paroles,  juste  avant  qu’il  

reçoive la balle dans le bras. « Regarde ce que tu m’as 

fait. » Il n’y avait pas à se méprendre sur la douleur 

au  fond  de  ses  yeux.  Elle  n’aurait  jamais  cru  que 

quelqu’un puisse avoir l’air aussi tourmenté. 

Elle y pensait toujours lorsque les cartes que John 

lui distribua lui donnèrent l’avantage. Le jeu la captiva
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pendant un certain temps, puis son intérêt s’émoussa 

de nouveau. 

— La journée a été épuisante, annonça-t-elle, 

reposant  ses  cartes  sur  la  table.  Permettez-moi  de 

vous souhaiter une bonne nuit à tous les deux. 

— Bonne nuit, répondit sa grand-mère. 

John repoussa sa chaise, se leva et salua Cathe-

rine. Décidant qu’un livre serait le bienvenu pour 

la distraire, elle prit un candélabre et s’éloigna en  

direction de la bibliothèque. 

Elle longea les couloirs enténébrés du manoir avec 

précaution, jetant à maintes reprises de petits coups 

d’œil par-dessus son épaule et scrutant la moindre 

des alcôves sur son chemin. Depuis le jour de son 

arrivée à Drumloch, elle avait souvent ressenti une 

présence toute proche, peut-être un fantôme curieux 

qui la suivait. Cela se produisait à toute heure du jour, 

mais était plus troublant encore après la tombée de la 

nuit. Elle n’en avait pas parlé au médecin. 

Une  légère  brise  glacée  souffla  dans  le  couloir. 

Catherine  s’immobilisa  tandis  que  les  flammes  de 

son  candélabre  dansaient.  Il  y  avait  peut-être  une  

fenêtre ouverte quelque part. Elle espérait que ce ne 

soit que ça, en tout cas. 

Elle  atteignit  enfin  la  bibliothèque  et  en  ouvrit 

la lourde porte de chêne, qui grinça sur ses gonds. 

La lumière dispensée par les chandelles vacilla dans 

la pénombre, projetant des ombres mouvantes sur 

les rangées de livres. Catherine sentit le souffle d’un 

courant d’air contre sa joue et s’immobilisa soudain
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au centre de la pièce. Un frisson glacé courut le long-

de son échine. 

Brandissant son chandelier bien haut, elle appelad 

une voix tremblante :

— Ohé ? Il y a quelqu’un ? 

Les lourdes tentures suspendues à chaque fenêtre! 

se gonflèrent doucement et silencieusement. 

Elle  s’attendait  presque  à  entendre  l’écho  de  sa 

propre voix, mais il n’y avait aucune chance que cela 

se produise, pas avec autant de livres le long des murs. 

Ils étaient entassés dans tous les coins, sur les tables 

et les bureaux, remplissant la pièce de lodeur pesante 

de la poussière et de ces gardiens du savoir. 

Elle se comportait comme une écervelée, décida- 

t-elle alors qu elle s’avançait vers les étagères et faisait 

courir un doigt sur les reliures. 

Après  un  certain  temps,  Catherine  choisit  un  

ouvrage  et  posa  le  candélabre  sur  le  bureau.  Elle  

parcourait les premières lignes lorsqu’elle perçut un 

autre courant d’air sur son visage. Le vent agitait de 

nouveau les rideaux. 

Elle alla vérifier les fenêtres, mais celles-ci étaient 

closes.  Au-dehors,  la  lune  était  désormais  haute  et 

ronde dans un ciel dégagé rempli d’étoiles. Catherine 

colla sa figure à la fenêtre pour regarder les jardins 

en contrebas, luxuriants en cette période automnale. 

Puis elle porta son regard vers l’horizon, au-delà des 

vertes collines vallonnées et des forêts sombres qui 

se découpaient sur le ciel nocturne. C’était une nuit
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splendide, et la jeune femme sentit ses sens vibrer et 

frémir. 

Derechef,  la  tenture  de  velours  se  gonfla  près 

d’elle. Elle l’écarta. 

Il était là.  Le Highlander. 

Catherine crut recevoir un coup de poing dans le 

ventre. Depuis combien de temps était-il caché là ? Il 

avait récupéré son ceinturon d’épée, son pistolet et sa 

corne de poudre dans l’écurie, mais comment avait-il 

réussi à se faufiler à l’insu des domestiques jusqu’à 

cette pièce ? Était-ce lui, le fantôme du couloir ? 

Le feu qui brillait au fond de ses yeux la pétrifiait 

de terreur. Il mit un doigt à ses lèvres. 

— Chut... 

Catherine lutta pour refréner tout geste brusque, 

même si la logique aurait voulu qu’elle crie. Qu’est-ce 

qui n’allait pas chez elle ? Elle était pourtant paniquée. 

Soudain, elle remarqua le pan de la chemise du 

Highlander, taché de sang.  Le sien ?  L’un de ses yeux 

était poché. Avait-il reçu un coup de couteau, ou une 

autre balle ? 

—  Que  vous  est-il  arrivé  ?  demanda-t-elle.  Et 

comment êtes-vous parvenu jusqu’ici ? 

Il  ne  répondit  rien.  Il  se  contenta  d’écarter  le  

rideau, de retourner la jeune femme dos à lui, et de 

lui placer une lame de couteau sous la gorge. 
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Chapitre 4

Caaaaatherine lutta contre la prise d’acier du  

Highlander. Elle se débattit, le frappant au tibia 

à coups de talon, en vain. C’était comme se retrouver  

face  à  un  mur  de  brique.  Il  était  tout  en  muscles  

inflexibles et doté d’une force incroyable. 

— C’est ta faute si je suis maudit, grogna-t-il. J’ai 

été enchaîné et traîné en prison à cause de toi, alors 

1 je ne prends plus aucun risque. Tu ne me berneras 

pas, cette fois. 

Elle sentit la pointe acérée du poignard au creux 

de sa gorge et saisit l’avant-bras musclé de l’intrus. 

—  Mon  cousin  avait  raison.  Vous  êtes  vraiment  

une bête sauvage. 

— J’essaie simplement de survivre, lui chucho-

ta- t-il à l’oreille, dans un souffle chaud et moite. À  

présent, cesse de te débattre, promets de ne pas crier, 

et je te lâcherai. 

— Je le promets. 

Il s’exécuta. Catherine se retourna vivement pour 

se trouver face à lui dans l’étrange lueur dispensée 

par la chandelle. Se frottant le cou, elle lutta pour
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reprendre  son  souffle  et  calmer  les  battements  

frénétiques de son cœur. 

—-  Ce  n’était  pas  nécessaire,  dit-elle.  Pourquoi 

diable êtes-vous revenu ici ? Si mon cousin vous voit, 

il vous abattra sur-le-champ. 

Le Highlander glissa son poignard dans son  

ceinturon. 

— Voilà trois ans que je te traque, Raonaid. Ce 

n’est pas maintenant que je vais abandonner. 

— Vous êtes toujours persuadé que je suis cette 

autre. 

— Exactement. J’ignore si tu dis la vérité au sujet 

de ta perte de mémoire, mais je te promets que tu 

vas te rappeler la nuit où tu m’as maudit. Je trouverai 

un moyen. 

Elle déglutit péniblement. 

— Comment avez-vous l’intention d’y parvenir ? 

Toutes  les  tentatives  du  médecin  pour  raviver  mes 

souvenirs se sont soldées par un échec. 

Ton  médecin  ne  sait  pas  faire  pression  comme-

moi. 

Elle réfléchit à ces propos et répondit sur un ton 

bouillonnant d’hostilité. 

—  Vous  allez  encore  menacer  de  m’enlever  et 

d’essayer de m arracher la vérité par la peur, c’est 

cela  ? 

— Je ferai tout ce qui sera nécessaire. 

Elle  voulait  désespérément  connaître  la  vérité  

elle aussi, mais il n’était pas question de se faire  

violenter. Regardant de plus près l’œil au beurre noir
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du Highlander et le sang qui maculait sa chemise, 

elle demanda:

—Comment vous êtes-vous évadé du fourgon ? 

À nouveau, il posa un doigt sur ses lèvres, comme 

s’il  avait  entendu  quelque  chose.  En  une  série  de 

mouvements aussi rapides que furtifs, il traversa la 

bibliothèque et jeta un coup d’œil dans le couloir. 

S’étant assuré que personne ne se trouvait dans les 

parages, il répondit à la question. 

— Ils ont tenté de me tuer alors que nous nous 

approchions du village. 

— Qui donc ? 

— Le magistrat et ses sbires. Ils disaient qu’il fallait 

feire en sorte qu’on ait l’impression qu’ils faisaient 

simplement leur travail. Ils m’ont donc fait sortir du 

fourgon, ont armé leur pistolet, et m’ont ordonné de 

courir. 

— C’est ce que vous avez fait ? 

—  Non,  je  n’ai  pas  couru,  lâcha-t-il  sèchement. 

Je leur ai arraché leurs armes et je me suis servi de 

mes poings. 

Elle  baissa  les  yeux  vers  ses  larges  mains,  et  vit 

que la peau sur les articulations était écorchée  

et ensanglantée. 

— Mais ils étaient quatre, rétorqua-t-elle, 



incrédule, ne voulant pas admettre - que ce soit à  

elle-même ou à lui - qu’elle était impressionnée par 

un tel exploit. 

— Oui, même s’ils ne sont plus aussi nombreux 

à l’heure qu’il est, dit-il, jetant un autre coup d’œil 
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à l’extérieur. J’en ai peut-être tué un ou deux. Sans le 

vouloir. 

Elle désigna la blessure qu’il avait au ventre. 

— Et là, que s’est-il passé ? 

Il inclina la tête et parut remarquer pour la pre-

mière fois que sa chemise était trempée de sang. 

—  Ah,  damnation  !  L’un  d’eux  m’a  donné  un 

coup de poignard, mais ce n’est qu’une égratignure. 

Je survivrai. 

Ils restèrent un moment face à face, se regardant 

fixement dans un silence tendu et oppressant, jusqu’à 

ce qu’il se penche vers elle et lui lance malicieusement :

— Si tu songes à crier et à alerter les autres de ma 

présence, mieux vaudrait y réfléchir à deux fois. Il y a 

quelque chose qui cloche ici, sorcière. Je pense qu’on 

se sert de toi tout autant que tu te sers d’eux. 

Il baissa la tête et parut contempler les rondeurs du 

corps de la jeune femme, portant une attention toute  

particulière à son décolleté et à la courbe de ses seins. 

Elle se trouva soudain incapable de percevoir le 

sens de ses mots, car ses genoux menaçaient de fléchir  

sous l’ardeur impétueuse de son regard. Tout en lui 

évoquait une sexualité ténébreuse brûlant d’un désir 

indompté, et elle ne pouvait nier que, bien qu’il lui 

fasse craindre pour sa sécurité, il la fascinait. 

Catherine se secoua pour s’arracher à cette brume 

traîtresse, et s’efforça de retrouver ce qu elle essayait 

de lui dire. 

— Je vous l’ai déjà expliqué, répondit-elle. Je ne 

me sers pas de ces gens. 
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Elle s’interrompit et dansa d’un pied sur l’autre, se 

souvenant de sa conviction tenace que sa grand-mère 

lui cachait quelque chose. 

— Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? reprit-elle. 

— Tu vaux beaucoup d’argent, n’est-ce pas ? Je 

parle de Catherine. Chacun en Ecosse sait qu’elle va 

toucher un héritage considérable et, d’après ce que 

j’ai entendu, si elle n’est pas en vie pour recevoir cet 

argent, il sera distribué au profit de la cause jacobite. 

Elle hocha la tête. 

— Oui, mais je suis vivante, et c’est mon argent. 

Du moins, ce le sera dans six semaines, le jour de mes 

vingt-cinq ans. Croyez-vous qu’ils m’utilisent pour 

récupérer cet héritage ? Pour l’empêcher de tomber 

aux mains des Jacobites ? 

— Quelqu’un a ordonné ma mise à mort au-

jourd’hui parce que je sais qui tu es. Je ne voudrais 

pas qu’il t arrive la même chose, ma belle. Pas avant 

que tu m’aies débarrassé de ce sort. 

—Mais j’en suis incapable, insista-t-elle. 

Il  s’avança  à  grands  pas  et  la  saisit  par  le  bras, 

portant son regard brûlant sur ses lèvres entrouvertes. 

Son visage était tout proche du sien, si bien qu’elle 

sentait  son  souffle  sur  ses  joues.  Elle  inspira, 

frémissante. 

— Tu mens. 

Cette fois-ci, elle n’argumenta pas. Elle semblait 

avoir perdu l’usage de la parole. 

— J’aurai recours à la force si nécessaire, gronda- 

t-il, mais tu finiras bien par me donner ce que je veux. 
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Sa chair était brûlante là où il l’avait touchée. Elle 

comprit que c’était un mélange de peur et d’excitation 

irrationnelle. Il était d’une beauté stupéfiante, à la fois 

audacieux et robuste, et lorsqu’elle songeait à la façon 

dont il s’était débarrassé de tous ces gardes en armes, 

seul, son corps la trahissait et elle se sentait défaillir. 

Dieu, pourquoi fallait-il qu’il soit si viril et si 

vibrant de vie ? Elle ne voulait pas ressentir de telles 

émotions, mais quelque chose en lui éveillait son es-

prit, et elle commençait à saisir qu’il était la clef  de 

son passé, ainsi que celui qui ramènerait ses souvenirs  

à la surface. Il les ferait jaillir de cette boîte hermétique  

au fond de laquelle ils étaient enfermés. 

— Je vous ai dit que je ne sais pas comment vous  

aider, répondit-elle néanmoins, levant le menton et  

humant son odeur musquée. 

Elle dut se rappeler de ne pas se laisser emporter par  

la vigueur de cet homme. Il avait beau être séduisant, 

il était également dangereux et imprévisible. La 

simple puissance de son silence la tenait captive  

alors qu’il la transperçait du regard. Soudain, il entreprit  

de retrousser ses jupes et commença à s’affairer avec 

son propre kilt. 

—  Que  faites-vous  ?  demanda-t-elle,  horrifiée, 

luttant pour s’arracher à son étreinte. 

—- Nous allons faire ça à ta façon, alors, grogna- 

t-il. Si tu ne veux pas lever le sortilège, tu devras en 

subir  les  conséquences  avec  moi.  Tu  te  montreras  

peut-être plus coopérative une fois que ce 

sera à ton tour de contempler la mort en face. 
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Il la fit reculer jusqu’à ce que la jeune femme bute 

sur le rebord du divan. Elle tomba à la renverse sur 

les coussins moelleux en laissant échapper un cri 

de surprise. Il se tint devant elle, la toisant de toute 

sa hauteur, le regard embrasé, prêt à lui écarter les 

cuisses et à se jeter sur elle. Elle tendit les mains et 

s’écria :

D’accord ! D’accord ! Je vais lever le sort ! Je le 

promets ! 

Un genou en appui sur le divan, il s’immobilisa, 

le souffle court. 

— Fais-le maintenant, ordonna-t-il. Maintenant. 

Une onde d’inquiétude la traversa. Une part d’elle 

même voulait appeler à l’aide, mais qui l’entendrait 

à cette heure tardive, dans une aile déserte de la  

demeure ? Et si d’aventure quelqu’un accourait ? Son 

cousin tuerait ensuite le Highlander, et elle ne saurait 

jamais la vérité au sujet de son passé. 

Et s’il avait raison ? Si les membres de cette famille 

se servaient d’elle pour avoir accès à l’héritage de  

Catherine ? S’ils lui avaient fait subir quelque chose 

afin qu elle oublie son passé et joue sans le savoir le 

rôle de l’héritière disparue ? 

— Conduisez-moi à Angus, demanda-t-elle dans 

un élan de désespoir, ayant besoin de voir l’homme 

qui avait prétendument joué un rôle si important dans  

sa vie, et avait été son amant. Je vous promets qu’en 

le revoyant, je serai à même de lever la malédiction. 

J’ai juste besoin de me souvenir... 
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Elle  lutta  afin  d’envisager  les  conséquences  

pratiques d’un tel arrangement, et ajouta rapidement  :

— Je ne ferai rien pour vous tant que vous ne 

m’aurez pas conduite auprès de lui. Saine et sauve. 

La commissure des lèvres du Highlander tressaillit. 

— J’ai besoin de savoir qui je suis, poursuivit-elle. 

Je ne peux pas continuer à vivre ainsi. Ce n’est qu’après 

que je serai en mesure de vous aider. 

Ils  se  dévisagèrent  tels  deux  félins,  chacun  

attendant  que  l’autre  bondisse  le  premier.  Puis 

l’homme l’attira vers lui d’un geste vif, la forçant  

à se mettre debout. 

— Comment savoir si je peux te faire confiance ? 

demanda-t-il. 

— Comment puis-je savoir si moi, je peux avoir 

confiance en vous ? Vous me regardez comme si... 

commença-t-elle, désignant d’un geste son corps viril 

et puissant. Comme si vous vouliez me dévorer. 

Il lui décocha un regard menaçant. 

— Mais je veux te dévorer tout entière, ma jolie. 

Cela fait trois ans que je suis affamé, et mon appétit 

risque d’être insatiable. 

Elle voyait bien qu il pensait ce qu’il disait, mais 

elle ne perdit pas son sang-froid pour autant. 

— Non, cela ne se passera pas comme ça. Il me 

faut votre parole d’honneur que vous ne me toucherez  

pas. Si vous me la donnez, je quitterai cette demeure à vos  

cotés et sans opposer de résistance. Je vous le promets. 

Serait-elle en mesure de lever le sortilège une fois 

quelle  aurait  retrouvé  son  amant  d’autrefois  ?  Elle
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n’en était pas sûre, et elle savait qu elle jouait à un jeu 

dangereux. 

L’air sembla crépiter entre eux deux tandis que 

le Highlander considérait sa proposition. Il finit par 

donner la réponse qu elle attendait. 

— Eh bien, d’accord, ma belle. Je t’emmène avec 

moi. 

Catherine poussa un vif  soupir de soulagement, 

mais la sensation disparut bien vite quand il s’approcha  

d’elle et lui susurra à l’oreille :

— Mais sache que, si tu manques à ta parole envers  

moi et ne lèves pas cette malédiction quand nous  

aurons gagné Kinloch, je prendrai grand plaisir à te 

tuer au moyen de celle-ci. Je le jure sur ma vie. 

Il  la  prit  par  la  main  et  la  conduisit  au-dehors, 

tandis qu’elle priait Dieu de lui rendre la mémoire  

d’ici là. 
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Chapitre 5

C  atherine se hissa sur Goliath, l’imposant 

destrier noir, prenant conscience avec quelque 

appréhension qu’elle était toujours vêtue de ses habits  

de soirée. Ses cheveux étaient bouclés et poudrés, 

elle portait les soieries et le velours des occasions  

formelles, et les inestimables pierres précieuses de la 

famille Drumloch étincelaient autour de son cou. 

— Je présume que vous ne m’autoriserez pas 

à  rentrer  pour  enfiler  quelque  chose  de  plus... 

approprié ? 

Le cheval secoua sa grande tête noire en renâclant, 

et sa crinière brillante vola dans les airs. 

—  Non,  ma  belle,  répondit  le  Highlander  en  

vérifiant  les  sacoches  de  selle  pour  s’assurer  qu’il 

ne manquait rien. Pas le temps pour ça. Je ne vou-

drais pas que tu changes d’avis et que tu me livres à  

mes ennemis. 

Il  monta  derrière  elle  et  saisit  les  rênes,  puis  il  

éperonna le formidable animal qui sortit de l’écurie et 

s’élança vers la plaine. Ils galopèrent à bride abattue  

jusqu’à la lisière de la forêt, où le Highlander ralentit 

la monture et la remit au pas. 
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—  Il  fait  très  sombre,  dit  Catherine  comme  ils  

pénétraient dans les ténèbres du bois. 

L’obscurité, en la privant de la vue, semblait aviver  

ses  autres  sens.  Elle  était  terriblement  consciente 

du torse puissant du Highlander contre son dos, se  

frottant à elle... 

— Comment allons-nous nous orienter ? 



demanda-t-elle, essayant de passer outre à la sensation  

que lui causait ce corps massif  et chaud près du sien. 

— Laisse-moi m’occuper de ça, rétorqua-t-il, tandis  

que les sabots du cheval s’enfonçaient profondément 

dans la terre humide. Combien de temps avant que 

l’on s’aperçoive de ton absence ? 

—  Pas  avant  demain  matin.  Mais  il  est  possible 

que Valeria, ma femme de chambre, la découvre ce 

soir.— Elle parlera ? 

Catherine considéra la question. 

—  Non,  elle  est  taciturne  et  discrète.  Je  pense  

qu’ elle attendra que quelqu’un vienne l’interroger. 

Les  yeux  de  Catherine  finirent  par  s’habituer  à  

la pénombre, et elle fut reconnaissante que la pleine 

lune éclaire un peu les feuillages automnaux. 

Le destrier avançait prestement, faisant craquer des 

brindilles sous ses sabots, et bien vite ils trouvèrent  

une piste cavalière qui s’éloignait du manoir. 

— Quel est votre nom, Highlander ? s’enquit-elle. 

Vous ne me l’avez pas encore dit. 

— Je suis Lachlan MacDonald, autrefois seigneur 

de guerre de Kinloch Castle. 

74

—-Ah ! Un combattant aguerri et robuste. J’aurais 

dû m en douter. 

Il  ne  releva  pas  cette  remarque,  et  elle  n’insista 

pas.  Ce  n’était  pas  pour  mieux  le  connaître  qu’elle 

avait choisi de l’accompagner. Tout ce qu’elle voulait, 

c’était rencontrer l’homme qui avait peut-être été son 

amant. Elle avait tant de questions à lui poser. 

Mais si elle le trouvait hideux ? S’il se révélait être 

un homme cruel ? 

Et si elle était encore amoureuse de lui ? 

—  Parlez-moi  d’Angus,  lâcha-t-elle  soudain, 

espérant ainsi satisfaire un peu de sa curiosité et  

apaiser les doutes qui la rongeaient. 

— Que veux-tu que je dise ? 

—  Ce  que  vous  voulez.  Pourquoi  l’appelle-t-on  

« le Lion » ? 

— Parce que c’est un guerrier féroce et impitoyable, 

célèbre pour ses exploits meurtriers lors de la révolte. 

— La révolte jacobite ? 

Selon sa famille, elle avait elle-même soutenu  

avec ardeur la cause jacobite avant sa disparition. 

Son cousin John, en revanche, soutenait le camp des 

Hanovre. 

— Oui, Son père a levé une armée pour la bataille 

de Sheriffmuir. 

— C’est particulièrement intéressant, commenta- 

t-elle. Le père de Catherine Montgomery, l’ancien 

comte, est mort au cours de cette bataille. (Elle tourna  

la tête de côté.) Le père du Lion est-il toujours en vie ? 
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— Non, lui aussi est mort pour la cause, et à pré-

sent Angus ne désire que la paix. 

Catherine considéra tout ce que Lachlan venait de 

lui révéler et s’efforça de se souvenir. Elle tenta de 

se représenter un guerrier léonin et implacable qui 

se battait avec bravoure, mais rien de tout cela ne lui 

sembla familier. 

— Y a-t-il autre chose que vous pouvez me dire ? 

Il se pencha en avant et, d une voix douce qui était 

à la fois empreinte de mépris et de raillerie, il souffla :

— Il a une femme splendide et un enfant. 

Catherine se retourna vivement sur la selle. 

— Une femme et un enfant ? Depuis quand ? 

Lachlan fronça les sourcils et rejeta légèrement la 

tête en arrière. 

—  Tu  ne  te  rappelles  vraiment  pas  ?  Ou  es-tu  

simplement une actrice particulièrement douée ? 

— Combien de fois devrai-je le répéter ? Je ne  

me souviens de rien ! Je n’arrive même pas à me  

représenter à quoi Angus ressemble. 

Lachlan la considéra avec une frustration 



grandissante, et elle se demanda s’il accepterait un 

jour de croire qu’elle avait vraiment perdu la mémoire. 

De toute façon, il semblait déçu que la mention 

d’une femme et d’un enfant ne l’ait pas mise dans 

une rage folle. 

—  Imagine  ceci,  répondit-il  sans  ménagement  

aucun. Il ressemble à un lion, et son rugissement est 

puissant. 
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Le cheval trébucha sur le terrain inégal. Catherine 

faillit glisser sur le côté, mais Lachlan la maintenait 

fermement.  Une  nouvelle  fois,  à  son  désarroi,  une 

onde d’excitation irradia son corps au contact de sa 

peau. Elle réprima ce frisson avec la plus grande force. 

— Vous vous attendiez à ce que je sois jalouse, 

dit-elle,  revenant  sur  Angus  et  sa  femme.  Mais  

comment cela pourrait-il être le cas, alors que je n’ai 

aucun souvenir de l’époque où nous étions ensemble ? 

Lachlan réfléchit longtemps à la question. 

— C’est la première fois que j’entends parler de 

quelqu’un qui perd totalement la mémoire, et je ne 

suis pas sûr d’y croire. Ne va pas te détendre et te 

figurer en sûreté en pensant que je suis convaincu. 

Elle haussa les épaules. 

— Faites-moi confiance. Je ne me sens absolument  

pas détendue à vos côtés. 

Comment aurait-elle pu l’être, quand tout en lui 

envahissait et submergeait ses sens ? 

— Il est clair que je ne vous ai pas laissé une bonne 

impression par le passé. 

— Non, tu as commis quelques actes atroces. 

— Comme quoi, en dehors de la malédiction ? 

Elle  prit  conscience  à  cet  instant  que,  sans  

mémoire, il n’y avait pas de regrets. Il n’y avait rien 

dont on puisse se sentir coupable. C’était comme 

vivre dans un perpétuel état d’innocence et de pureté. 

Mais aussi dans un vide insondable. 

— Racontez-moi la chose la plus abjecte que j’aie 

faite, demanda-t-elle, car elle voulait savoir la vérité, 
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aussi déplaisante fût-elle, et avoir une vie digne de ce 

nom. Peut-être cela réveillera-t-il un souvenir? 

Rien de ce qu’avait pu lui révéler sa grand-mère 

n’avait suscité de réminiscences, cependant. Pas même  

son  retour  dans  la  maison  où  elle  avait  passé  son  

enfance. Mais peut-être était-ce parce que Lachlan 

avait raison : elle n’était pas Catherine, ne l’avait  

jamais été. 

 Que Dieu me vienne en aide. 

Elle était désorientée, prête à tout pour apprendre 

la  vérité.  Au  point  de  partir  dans  la  nuit  avec  un 

Highlander aussi dangereux qu’imprévisible et qui la 

méprisait... 

— Ne pouvez-vous répondre à cette question ? re-

prit-elle, d’un ton presque frénétique. Ou avez-vous  

perdu la mémoire, vous aussi ? 

— Je m’excuse, ma belle, mais je ne sais par où 

commencer. Je n’ai que l’embarras du choix. 

Elle secoua la tête en signe de dérision. 

— Vous n’êtes qu’un goujat. 

—  D’accord,  d’accord,  concéda-t-il  enfin.  Je 

commencerai par la manière dont tu as suivi Angus  

chez lui à Kinloch après qu’il t’a dit adieu dans les 

Hébrides. Mais accroche-toi bien si tu veux entendre 

toute l’histoire, car je n’ai jamais vu de personne aussi 

maléfique que tu l’as été. Tu ne vas pas aimer la façon 

dont cet épisode se termine. 

— Cessez de me torturer! s’écria-t-elle, le coeur 

battant à tout rompre. Dites-moi ce que j’ai fait, s’il 

vous plaît. Je dois savoir. 
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Il prit une profonde inspiration et elle sentit son 

large torse entrer en contact avec son dos. 

—  Tu  as  suivi  Angus  jusqu’à  Kinloch  pour  lui  

prédire qu’il lui restait moins d’un mois à vivre, et 

qu’il mourrait en se balançant au bout d’une corde. 

—  Et c’était vrai ? s’enquit-elle en fronçant les 

sourcils. 

— Non, il est encore en vie. Mais tu lui as aussi 

dit que sa femme, que tu traitais de traînée manipu-

latrice, le trahirait, et que ce serait par sa faute qu’il 

finirait pendu. 

— Bonté divine ! Et c’était là encore un mensonge  ? 

Il eut un moment d’hésitation. 

— C’était en partie vrai, mais c’est une longue  

histoire. Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est que 

tu as essayé de l’attirer de nouveau dans ton lit alors 

qu’il était heureux en mariage et qu’il attendait un  

enfant, et que tu es celle qui a soufflé à ses ennemis  

qu’ils devaient le pendre. Tu as failli causer la chute 

de Kinloch Castle et une seconde révolte écossaise... 

alors qu’Angus n’aspirait qu’à la paix. 

 Dieu du ciel... Elle déglutit péniblement, tentant de 

ne pas perdre pied. C’était beaucoup à encaisser et, 

si elle était réellement Raonaid l’oracle, elle ne serait 

pas fière de toutes ces choses lorsqu’elle recouvrerait  

la mémoire. Comment pourrait-elle vivre en paix 

avec elle-même ? 

— Ai-je fait toutes ces horreurs parce qu’Angus 

m’avait rejetée ? demanda-t-elle. On dirait que j’étais 

particulièrement jalouse de son épouse. 
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— Oui, c’est le cas, et tu étais amère envers moi, 

parce que tu considérais que c’était ma faute si tu 

avais perdu ton amant. C’est la raison pour laquelle 

tu m’as jeté un sort. 

Elle se retourna une nouvelle fois sur sa selle. 

— Quel a été votre rôle dans cette affaire ? 

— Tout d’abord, c’est moi qui ai trouvé Angus en 

ta compagnie dans les Hébrides, et qui l’ai encouragé 

à rentrer chez lui et à reprendre son château. C’est à 

ce moment-là qu’il t’a quittée. Et quand tu l’as suivi, 

j’ai aidé à le convaincre que tu causerais la perte de 

son mariage s’il te laissait rester, et qu’il devait donc 

te bannir à jamais de Kinloch. 

De toute évidence, elle avait été rancunière 



et jalouse à plus d’une reprise, si ses représailles 

étaient allées jusqu’à jeter une malédiction mortelle 

sur Lachlan. 

— Vous ne pensez pas que j’aie rayé tout cela de 

mes souvenirs en raison d’un accablant sentiment de  

culpabilité  ?  Peut-être  n’ai-je  pas  supporté  tout  ce 

que j’avais fait? J’aurais donc tenté de tout effacer 

de ma mémoire, ou du moins de faire en sorte de ne 

plus pouvoir m’en souvenir. 

— Ce qui serait logique, je suppose, si tu avais 

ressenti la moindre culpabilité, mais je ne suis 

pas sûr que tu sois capable de cela, rétorqua-t-il  

d’un ton particulièrement méprisant qui l’ébranla 

profondément. Tu es la personne la plus vindicative 

que j’aie jamais rencontrée. 
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Elle  ne  pouvait  accepter  cela.  C’était  tout  

bonnement impossible. 

— Et pourtant, votre puissant chef  de clan a vécu 

avec moi pendant plus d’un an, protesta-t-elle, et nous 

avons  été  amants.  Assurément  Raonaid,  ou  plutôt  

moi, devait posséder quelques qualités. 

Il considéra cette idée. 

—  Ta  capacité  à  pouvoir  prédire  l’avenir,  je  

suppose.  Et  tu  es  une  très  belle  femme,  ajouta-t-il 

dans un murmure velouté, frottant son nez dans 

sa chevelure. Même moi, qui te déteste plus que  

quiconque, je ne saurais réfuter cela, Raonaid. 

Son baiser impétueux dans le cromlech lui revint 

soudain à l’esprit, et elle sentit une nouvelle fois une 

profonde excitation envahir son ventre pour ne plus 

la quitter. 

Elle aurait dû être en colère contre elle-même de 

réagir ainsi alors qu’il venait d’admettre à quel point 

il la détestait, au lieu de cela, elle décida d’accepter 

ces sensations, car elles étaient la preuve qu’elle était 

bien en vie. Elle existait et était une créature faite de 

passion. 

Une  brise  légère  soufflait  à  travers  la  voûte  des 

feuilles d’automne au-dessus de leurs têtes, et les 

ombres que créait la clarté lunaire ondulaient telles 

des vagues sur le sol. 

— Peut-être que Raonaid n’est pas totalement mau-

vaise, suggéra-t-elle, s accrochant à quelque espoir  

de pouvoir se racheter d’une façon ou d’une autre. 
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— Avez-vous vraiment discuté avec elle, comme 

nous sommes en train de le faire ? 

Il éclata de rire. 

— Non ! Toi et moi nous détestions cordialement. 

Et arrête de dire « elle » pour parler de toi. Vous ne 

faites qu’une, et lorsque tu t’exprimes de cette façon, 

on a l’impression que tu es folle. 

— Une démente, n’est-ce pas ce que je suis ? 

Il s’interrompit. 

— Je ne sais pas. Mais je n’aime pas ça, parce que 

cela me fait oublier qui tu es réellement. 

Elle réfléchit à ce qu’il venait de dire. 

— Je préférerais que vous oubliiez. Peut-être que 

vous vous montreriez plus délicat avec moi. 

— Plus délicat ? Moi ? Avec toi ? 

À  cet  instant,  une  pluie  fine  commença  à  tom-

ber, pour se transformer bien vite en averse torren-

tielle. Lachlan poussa un juron bien senti et dirigea la  

monture au plus profond de la forêt. 

— Ta malédiction est décidément sans pitié, gro-

gna-t-il. 

— Vous ne pouvez quand même pas me reprocher  

le temps qu’il fait. 

Il  grommela  quelques  mots  en  gaélique,  talon-

na leur monture et commanda à la jeune femme 

de s’accrocher. 
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Chapitre 6

L  achlan leva son tartan pour les abriter,  mais  

rien ne pouvait empêcher l’eau de couler  

sur eux. Les épais vêtements de soie et de velours de 

Raonaid furent rapidement détrempés. Ses cheveux 

poudrés et remontés en boucles s’affaissèrent bien 

vite sur ses épaules en une masse désordonnée. 

Un chaos qui n’était pas sans rappeler à Lachlan 

son propre état, physique et mental. De toute  

évidence, s’il voulait que le sort soit levé, il n’avait 

d’autre choix qu’elle l’accompagne, mais il n’était 

pas facile de rester collé contre les fesses chaudes et 

douces de la jeune femme, qui se balançaient d’avant 

en arrière sur la selle, frottant ainsi l’intérieur de ses 

cuisses. 

Il  était  dans  un  tel  état  d’excitation  perpétuelle 

qu’il était à demi tenté de tout arrêter, de sauter au 

bas de son cheval et de la prendre sans ménagement 

contre quelque tronc d’arbre choisi au hasard, sous 

la pluie battante. 

Il semblait bien que son plan soigneusement établi 

de la contraindre par la force soit un désastre. El e 

avait retourné les événements à son avantage et c’était
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elle qui menait la partie désormais, après avoir établi 

les règles du jeu dans la bibliothèque. C’était de la 

folie pure; la situation ne pouvait être pire. 

Ce fut à ce moment que le vent se leva. 

— Je suis gelée ! cria Raonaid. 

Il l’enveloppa de son tartan et la maintint collée 

tout contre lui afin de garder autant de chaleur que 

possible, proférant quelques jurons primitifs en son 

for intérieur car ce contact lui brouillait les idées. 

—  Il  y  a  un  village  non  loin  d’ici,  capitula-t-il. 

Nous allons nous mettre au sec et je nous trouverai 

une seconde monture. 

Il ne lui était plus possible de chevaucher avec elle. 

Pas comme ça. Elle se retourna pour le regarder à 

travers les trombes d’eau. 

—  Ne  craignez-vous  pas  que  le  magistrat  nous 

rattrape ? 

—  Nous  ne  resterons  pas  longtemps,  dit-il, 

éperonnant Goliath pour le lancer au galop. 

Le temps qu’ils pénètrent dans le village, 



pataugeant dans les rues boueuses, ils étaient aussi 

détrempés que frissonnants. 

— Ôte les épingles de tes cheveux, dit-il tandis 

qu’ils s’approchaient au trot de l’écurie et passaient 

sous l’arche dégouttante. Détache-les et donne-moi 

tes bijoux. 

— Mais ils appartiennent à la famille Drumloch, 

répondit-elle en claquant des dents. J’en suis respon-

sable, et ils sont de grande valeur. 
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— Si tu entres ici en les arborant, ma belle, je te 

promets que tu repartiras sans eux. Donne-les-moi. 

Il ne leur arrivera rien, je m’en porte garant. 

Elle  hésita,  puis  enleva  le  collier  orné  de  perles 

et d’émeraudes, et le lui confia. Il le glissa dans sa 

bourse tandis qu’elle détachait les boucles d’oreilles 

et les tendait à leur tour. 

Lachlan descendit de cheval et lui offrit ses bras. 

Elle accepta son aide sans regimber, et quelques se-

condes plus tard, se tenait devant lui, libérant ses 

cheveux qui tombèrent sur ses douces épaules cou-

leur ivoire. L’eau de pluie faisait briller ses lèvres et la 

forçait à cligner des yeux pour chasser les gouttelettes  

argentées qui s’accumulaient sur ses sourcils. 

 Par l’enfer, qu’elle est belle! 

C’en était trop. Il avait envie de frapper quelque 

chose. 

— Et maintenant ? interrogea-t-elle. 

Il ôta ses mains de la taille de guêpe de la jeune 

fille et les laissa retomber le long de son corps. 

— Nous allons entrer et nous réchauffer. 

— Allons-nous prendre une chambre? 

—  Oui,  mais  seulement  jusqu’à  la  fin  de  

la tempête. 

Elle se détourna et s’approcha de la porte tandis 

qu’il laissait Goliath au soin d’un palefrenier. 

—  Nous  utiliserons  des  faux  noms,  précisa 

Lachlan en la rattrapant. Et c’est une bonne chose 

que  tu  ressembles  à  un  chat  mouillé.  Personne  ne
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croirait que tu es une riche héritière en te voyant dans 

un état aussi pitoyable. 

Ce qui serait bénéfique pour lui, s’il arrivait à s’en 

persuader. 

— Encore merci de ce fort généreux compliment, 

répondit-elle sèchement tandis qu’il la devançait. 

Ils  pénétrèrent  dans  l’auberge.  Les  murs  étaient 

lambrissés de bois sombre décoré de tableaux de 

chasse, et le bar se trouvait au rez-de-chaussée. 

Lachlan prit Raonaid par la main et s’avança vers le 

tavernier. 

— Il nous faut une chambre et un repas chaud. 

L’homme,  un  individu  des  Lowlands  à  la  barbe 

rousse, héla une serveuse. 

—  Abigail,  conduis  ces  voyageurs  détrempés  à 

l’étage et vois ce qu’ils veulent manger, lança-t-il en 

passant  un  coup  de  chiffon  sur  le  comptoir.  Vous 

avez le choix entre ragoût et ragoût, ajouta-t-il dans sa 

barbe, avant de lever les yeux et de regarder Lachlan 

fixement. Mon nom est Bill Anderson et je demande 

qu’on paie d’avance. 

Lachlan fouilla dans sa bourse et laissa tomber 

quelques pièces sur le bar. Le tavernier les compta, 

sourcils froncés. 

—Vous avez l’intention de rester plus d’une nuit, 

étranger ? 

—Non, mais je ne veux pas être dérangé. Vous 

voyez ce que je veux dire ? 
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L’aubergiste jeta un coup d œil par-dessus l’épaule 

de Lachlan en direction de Raonaid. Celle-ci s’essorait  

les cheveux, créant une petite flaque d’eau à ses pieds. 

— Quelqu’un va devoir essuyer tout ça, dit  

Anderson sur un ton irrité. 

Lachlan fit tinter quelques pièces supplémentaires. 

— Cela suffïra-t-il ? 

—  Oui,  mon  ami.  Maintenant,  Abigail  va  vous  

accompagner  à  l’étage.  Elle  s’occupera  de  tout  ce 

dont vous avez besoin. 

Lachlan secoua la tête pour chasser les cheveux 

qui lui tombaient devant les yeux et tendit une main 

à Raonaid, qui le suivit à l’autre bout de la salle. 

Le couloir de l’étage était étroit et la chandelle 

fichée  dans  une  niche  murale  ne  l’éclairait  que  

chichement. Le sol n’était pas plat, mais le toit  

semblait  solide,  ce  qui  signifiait  au  moins  qu’ils  

resteraient au sec. 

La jeune femme glissa une clef  dans la serrure et 

les fît entrer dans une chambre spacieuse. La fenêtre 

donnait sur la cour de l’écurie en contrebas, et en 

face de la cheminée se trouvaient une table et quatre 

chaises. Le lit en laiton était couvert d’un édredon 

bleu et blanc. Il était propre et assez grand pour deux. 

Abigail alluma la lampe, et rapidement une lueur 

chaude et dorée baigna la pièce. Lachlan lança un  

regard vers Raonaid. Elle rayonnait sous sa masse de 

cheveux mouillés, plaqués sur sa peau laiteuse. 
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— Vous voulez que je fasse monter deux repas  ? 

demanda  Abigail  tout  en  allant  vers  le  lit  pour  en  

déplier les couvertures. 

—  Oui,  répondit-il  dans  un  grognement, 

détournant les yeux de ce matelas moelleux et  

accueillant pour se rapprocher de la fenêtre. Et une 

bouteille de quelque chose. Du vin. Rouge et léger. 

N’importe lequel. 

Il avait besoin d’émousser l’ardeur qui le taraudait. 

La fille acquiesça et se retira. Raonaid s’assit sur le 

lit, mais Lachlan se refusa à la regarder. Il ne pouvait  

s’empêcher de l’entendre, en revanche. Il perçut le 

grincement du sommier sous le poids de la jeune 

femme, sa respiration douce, le froissement de ses 

jupes. Poussant un soupir d’épuisement, elle ôta une 

chaussure et la jeta au sol avec un bruit mat. Puis elle 

se débarrassa de la seconde. 

— Je n’ai jamais été aussi heureuse de voir un lit, 

murmura-t-elle en se laissant retomber en arrière. 

Il  ne  partageait  cependant  pas  sa  joie,  car  cela 

faisait une éternité qu’il ne s’était pas retrouvé seul 

avec une femme dans une chambre. Et avec celle-là 

en particulier, qui l’ensorcelait à tout point de vue, il 

n’était pas sûr de finir la nuit sans faire ce qu’il avait 

promis d’éviter à tout prix. 

Il ne fallut que quelques minutes à Lachlan pour 

qu’un feu impressionnant crépite dans la cheminée. 

Il tira une chaise depuis l’autre bout de la pièce, à 

l’intention de Catherine. 
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— Viens t’asseoir un peu plus près, pour que tes  

vêtements sèchent. 

Apportant une seconde chaise pour lui, il s’installa 

et tendit les mains pour les réchauffer. 

Catherine le regarda un instant, se prenant à  

souhaiter que le Highlander ne soit pas si... mouillé. 

Ses longs cheveux avaient des reflets superbes dans la 

lumière ambrée du feu de cheminée, et sa chemise col-

lait à ses bras et à ses épaules robustes. Son kilt épou-

sait les contours de ses cuisses fermes et musclées. 

Ah,  doux  Seigneur,  quelle  belle  créature  il  faisait 

quand il était aussi luisant et aussi ruisselant! 

Il se pencha en arrière et mit ses pieds bottés sur 

l’autre chaise, celle qu’il avait approchée pour elle. 

Poussant un soupir d’aise, il croisa les chevilles. 

En dépit de ses efforts les plus acharnés, Catherine  

ne parvenait pas à détacher son regard du kilt, qui 

adhérait à son corps, et du  sporran en cuir élimé, 

posé sur un certain endroit de son anatomie auquel 

elle  n’était  pas  censée  songer.  Tout  cela  était  très  

déconcertant et, pour la première fois, elle se prit 

vraiment à souhaiter qu’elle soit à même de lever ce  

sortilège malvenu, car quel gâchis c’était ! Qu’un pa-

reil  homme  soit  condamné  à  l’abstinence  !  On  ne 

pouvait  qu’imaginer  les  magnifiques  enfants  qu’il 

donnerait à une femme. 

Rejetant  la  tête  en  arrière,  il  se  passa  une  main 

sur le visage et émit un bâillement qui trahissait une  

extrême  lassitude.  Ou  peut-être  était-ce  de  l’ennui. 

Elle aurait aimé savoir à quoi il pensait. Elle le regarda
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pendant un long moment, avant de s’arracher à sa 

torpeur. 

Ramenant  les  pans  de  sa  jupe  dans  ses  poings  

serrés, elle se leva du lit. 

-— Quand vous m’avez demandé de venir plus 

près, j’espère que vous vouliez dire de me rapprocher 

du feu, pas de vous. 

Elle  poussa  le  bout  de  sa  botte  de  la  main,  le  

forçant à ôter ses pieds de la chaise. 

— Pourquoi ? Tu crains de ne pas être capable de 

résister à mon charme fatal ? Plus fatal que jamais, 

d’ailleurs, grâce à toi. 

Elle s’assit. 

— Non, je ne suis pas inquiète, parce que je ne 

vous trouve absolument pas charmant. Pas le moins 

du monde. 

C’était  un  mensonge  éhonté,  évidemment.  Tout 

en lui la fascinait. Même dans ces instants où elle fré-

missait de peur. Surtout dans ces instants-là. 

—  Tu  devrais  être  reconnaissante,  tu  sais. 

Il  s’installa  confortablement,  joignant  les  mains  

derrière la tête, et elle se demanda s’il n’était pas en 

fait quelque douteux archange, pour l’intriguer à ce 

point. 

— Reconnaissante pour quoi ? 

—  Pour  la  promesse  que  j’ai  faite  dans  la  

bibliothèque, quand j’ai accepté de ne pas te toucher. 

Autrement, je serais en train de t’enlever tes vêtements  

en ce moment même, pièce par pièce, très lentement... 

et tu gémirais de bonheur et d’extase, me suppliant
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de te déshabiller plus vite, tout en te démenant pour 

tenter de trouver une façon de lever ce sortilège. 

Elle plissa les yeux. 

— Vous êtes si sûr de vous ? 

— Oui. 

Elle se pencha vers lui. 

—  Pour  quelle  raison  voudriez-vous  me  faire  

gémir d’extase ? Vous me méprisez. Pourquoi ne pas 

simplement me prendre de force, comme vous avez 

essayé de le faire à Drumloch ? 

Le feu dansait et crépitait dans l’âtre, luisant sur 

sa peau dorée, reflétant les étincelles qui brillaient au 

fond de ses yeux. Il se pencha en avant à son tour, de 

sorte que leurs deux visages se retrouvent tout près 

l’un de l’autre, presque à se toucher, et le cœur de la 

jeune femme commença à battre plus vite, anticipant 

la suite. 

— Tu veux vraiment que je réponde à ça ? 

Le ton de sa voix était si chargé de sous-entendus 

que Catherine en frémit de tout son corps. 

Juste à cet instant, on frappa et elle recula  

rapidement  pour  se  caler  dans  sa  chaise.  Abigail  

entra, apportant un plateau sur lequel se trouvaient 

des victuailles et une bouteille de vin. 

— Deux bols de ragoût bien chaud, avec des  

boulettes, annonça-t-elle joyeusement, et une 



corbeille de pain avec du beurre et du fromage. 

Elle posa le tout sur la table et se retourna, lançant 

un regard aguicheur à Lachlan, qui examinait l’allure 

générale de la fille. Elle était jeune et jolie, avec une
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peau mate et des traits mutins. La convoitise dessina 

d’un coup sur son visage tandis qu’elle se tenait là, 

flattée de l’attention qu’il lui portait. 

— Y a-t-il quoi que ce soit d’autre que je puisse 

faire pour vous, monsieur ? demanda-t-elle. 

Comme prise de vertige, elle resta un instant à  

admirer le Highlander de la tête aux pieds. 

— Non, Abigail, ce sera tout, dit-il, un coude posé 

sur le bras de sa chaise, la tête penchée de côté, la 

tempe en appui sur un doigt, un sourire malicieux 

dans les yeux. 

Les lèvres de la servante frémirent d’excitation. 

Elle désigna sa chemise ensanglantée. 

—Je pourrais peut-être laver ça pour vous, mon-

sieur, si vous voulez bien l’ôter... 

Catherine roula des yeux et Lachlan lui décocha 

un regard plein de mépris, arquant un sourcil comme 

pour dire : «Tu vois ? Regarde comme tu me forces 

à me retenir ? »

— Bonne idée, Abigail, répondit-il, reportant son 

attention sur la jeune femme. Je laisserai ma chemise 

entre tes mains expertes. Reviens donc après le souper, 

et je l’enlèverai ce moment-là. 

Elle émit une sorte de petit gloussement nerveux. 

—Très bien, monsieur. Je reviendrai. 

Elle pivota sur ses talons et heurta le mur de plein 

fouet. 

—Oh,  mes  aïeux,  je  vous  demande  pardon  ! 

sécria-t-elle, se trémoussant de nouveau et frottant
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la marque rouge sur son front avant de s’éclipser 

pour de bon. 

Lachlan se renversa langoureusement en arrière  

et pencha la tête vers Catherine. Il la considéra avec 

des yeux paresseux, comme voilés. 

— Je ne vais pas dire un mot au sujet de ce qui vient 

de se passer, soupira Catherine, excepté que cela me  

retourne l’estomac de voir une jeune fille parfaitement  

intelligente se comporter aussi sottement. 

En fait, elle comprenait très bien et rendait grâce à 

Abigail pour cette interruption opportune, et pour ce  

rappel au sujet de Lachlan. C’était un véritable démon  

en kilt, car Dieu seul savait ce qu’il aurait dit ou fait 

ensuite, après avoir répondu à sa première question. 

Elle aurait pu, elle aussi, se relever et percuter le mur. 

Se sentant soudain rougir, elle se redressa et alla 

manger. Lachlan resta en face du feu, mais elle était 

douloureusement consciente de son regard brûlant 

tandis qu’elle humait avec délices l’odeur du ragoût 

chaud et épicé, et commençait à beurrer sa tranche 

de pain. 
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Chapitre 7

U  ne heure plus tard, Catherine était à la fenêtre, 

scrutant les ténèbres au-dehors. Le vent  

gémissait comme un fantôme à travers les feuillages. 

La pluie s’abattait sur les vitres telle une grêle de 

pierres et de l’eau s’écoulait sur les carreaux, formant 

de petites dagues argentées aux lames ébréchées et 

luisantes. 

La tempête ne semblait pas vouloir se calmer, et 

Catherine espérait que les trombes d’eau aient bloqué 

le magistrat en quelque endroit, car elle  ne souhaitait 

pas revenir à Drumloch. Du moins pas encore. Elle 

voulait retrouver ses souvenirs perdus, et si pour cela 

il lui fallait galoper jusque dans les Highlands avec 

un guerrier imprévisible qui la haïssait, eh bien, soit. 

Il était peu vraisemblable, en tout cas, que le shérif  

ait pu suivre sa trace dans les bois. La pluie aurait 

effacé toutes leurs empreintes. De plus, Lachlan les 

avait menés vers le sud plutôt que le nord, ce qui était 

l’opposé de ce à quoi le magistrat devait s’attendre. 

Cette boucle allongerait leur parcours, mais Lachlan 

lui avait promis qu’ils arriveraient sans encombre à 

Kinloch Castle. 
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Relâchant le rideau, elle pivota sur ses talons et se  

retrouva en face du lit juste au moment où il entrait  

dans les draps.  Nu. 

La jeune femme détourna les yeux vers l’âtre, 

où le tartan du Highlander était plié sur une chaise, 

séchant devant les flammes dansantes. Il avait donné 

son vêtement maculé de sang à Abigail peu avant. Il 

était sorti à sa rencontre dans le couloir, prenant soin 

de laisser la porte ouverte et d’ôter sa chemise bien 

en vue de|Catherine. 

Abigail avait écarquillé les yeux, et Catherine ne 

put se retenir d’en faire autant - à sa grande honte - en  

apercevant les muscles saillants ondoyer sous la peau 

du Highlander. 

Mais plus rien de tout cela n’avait d’importance 

à présent, se dit-elle, chassant l’image de son esprit. 

Ce qui comptait était de savoir comment elle al-

lait  pouvoir  maîtriser  les  peurs  qui  l’assaillaient, 

et ce jusqu’à la fin de la tempête, avec ce puissant 

Highlander couché entièrement nu dans le lit qu’elle 

avait cru avoir pour elle seule. 

Il remonta les draps jusqu’à sa taille, laissa échapper  

un soupir de lassitude, et passa un bras sous sa nuque. 

Catherine remarqua la plaie qui balafrait son flanc. 

Elle était couverte de sang séché, mais ne paraissait 

ni le gêner ni le faire souffrir. 

—  Comme il est agréable de se retrouver au 

chaud et au sec, ronronna-t-il, l’air de rien. Tu n’es 

pas d’accord, ma belle ? 
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Il tourna la tête de côté sur l’oreiller pour regarder 

la jeune femme droit dans les yeux, attendant une 

réponse. 

Catherine se racla la gorge. 

— Il y a un problème ? demanda-t-il, une lueur 

de satisfaction au fond de ses prunelles, comme s’il 

savait parfaitement l’effet qu’il produisait sur elle et 

qu’il s’en amusait. 

Son corps la trahit, submergée comme elle l’était 

par un torrent d’excitation. 

—  Oui,  répondit-elle  de  façon  hautaine.  Il  n’y  

a qu’un lit, et si vous étiez un gentleman, vous me 

l’auriez laissé. 

Elle gardait les yeux rivés au plafond, sans le voir. 

—  Tout  d’abord,  je  ne  suis  pas  ce  genre  de 

gentleman. J’appartiens à une tout autre sorte 



d’individus. Et si tu crois que je vais essayer de profiter  

de toi.. ! (Il marqua un temps d’arrêt.)... Ah, par tous 

les saints, Raonaid. Contente-toi d’ôter ta robe et de 

la suspendre pour qu elle sèche, et viens te coucher. 

Elle releva le menton. 

— Non. Il n’est pas question que je vienne dans 

ce lit avec vous. 

Il  prit  appui  sur  un  coude  et  la  considéra  

longuement. Sous ses sourcils froncés, ses yeux 

avaient perdu toute gaieté. 

Ils se trouvaient de toute évidence dans une im-

passe. 

Catherine jeta un regard à sa jupe détrempée et 

comprit qu’il avait raison : elle devait faire sécher ses

96

vêtements. Pourtant, il était hors de question qu’elle 

se déshabille devant lui, puis le rejoigne sous les cou-

vertures. Il était nu ! 

Elle approcha de la cheminée et se laissa tomber 

sur la chaise en bois. Elle resterait là toute la nuit s’il 

le fallait, s’il continuait à se comporter en rustre de la 

pire espèce.  Un sauvage, en vérité ! 

— Qu’est-ce que tu attends ? demanda-t-il, roulant  

sur le ventre et s’immobilisant ainsi, le menton au 

creux de la main. 

Elle lui décocha un rapide coup d œil. 

— Tu m empêches de dormir, ma belle, ajouta-t-il, 

et nous avons tous deux besoin de repos. Une rude 

chevauchée nous attend demain. 

Il  avait  déjà  expliqué  que  Kinloch  était  niché 

au  cœur  des  Highlands,  au-delà  de  Glen  Mor.  Il  

leur faudrait au moins cinq jours pour y parvenir, 

peut-être plus si le temps était mauvais. Une fois qu’ils 

auraient  atteint  Fort  William,  la  caserne  anglaise, 

rares seraient les occasions d’avoir des repas cuisinés 

et servis chauds sur un plateau. Ils seraient contraints 

de dormir à la belle étoile et de manger autour d’un 

feu à ciel ouvert. Catherine espérait simplement que  

la pluie cesserait après cette nuit ; autrement, le voyage  

serait particulièrement long et ardu. 

—    Oh,  allez,  dit-il,  de  nouveau  malicieux. 

Montre-moi combien tu es brave. Viens te glisser à 

mes côtés et vois si tu es capable de résister à ces 

envies inconvenantes qui pourraient bien t’assaillir. 
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Il  la  défia  du  regard  tout  en  soulevant  les  

couvertures. Catherine baissa les yeux vers le tapis 

tressé et se demanda s’il serait difficile de dormir sur 

le sol dur. Ce malotru lui offrirait-il au moins un drap 

ou un oreiller ? 

Lachlan se rassit, ses longs cheveux humides  

tombant en cascade sur ses épaules nues. 

— Tu es bien ridicule, ma belle. Je ne fais que te 

taquiner. Songes-y. Que tu sois couchée dans le lit 

ou par terre ne fait aucune différence en ce qui me 

concerne. Si je suis saisi par la tentation de soulager 

mes frustrations sur toi cette nuit - et c’est là une 

éventualité que je n’écarte pas complètement -, je le 

ferai, que ce soit ici ou sur le sol. 

— Vous m’avez donné votre parole d’honneur que  

vous ne me toucheriez pas, rétorqua-t-elle sèchement. 

Il  la  regarda  silencieusement  pendant  un  temps 

infini.  Il  n’y  avait  pas  à  se  méprendre  sur  le  désir  

lancinant qui se lisait au fond de ses superbes yeux 

couleur onyx. Il voulait lui faire subir des choses... 

des  choses  perverses,  inavouables.  Elle  le  devinait 

dans  la  sombre  intensité  de  son  regard.  Il  voulait 

étancher sa soif  trop longtemps contenue sur elle. La 

faire jouir et la punir à la fois. 

—  Peut-être  changerai-je  d’avis  à  ce  sujet,  dit-il  

d’une voix grave et sensuelle, car si je te faisais 

l’amour, ma belle, tu n’aurais d’autre choix que de 

lever la malédiction afin de sauver ta propre peau. 

Elle lui décocha un regard menaçant. 
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—  Essayez  donc.  Mais  souvenez-vous  bien, 

Lachlan MacDonald : on a toujours le choix. Peut-être  

me laisserais-je mourir, juste afin de vous nuire. Vous 

seriez alors maudit à jamais. 

Une ombre de surprise passa sur les traits du jeune 

homme. 

— C’est insensé. 

Elle haussa les épaules de façon arrogante. 

—  Peut-être.  Mais  il  n’y  a  pas  grand-chose  qui 

me raccroche à l’existence, vous savez. J’ai perdu la  

mémoire et tous les gens que je connais se servent de 

moi à leurs propres fins, que ce soit pour annuler un 

sortilège ou pour mettre la main sur une fortune qui 

pourrait légitimement être mienne... ou pas. 

Elle mentait, évidemment. Elle voulait rester en 

vie. Elle le voulait plus que tout, sinon elle ne serait 

pas là. 

Il finit par se remettre sur le dos, se frotta les yeux 

et émit un grognement irrité. 

— Tu es vraiment folle, dit-il. Eh bien, d’accord. 

Puisque c’est ce que tu veux, je vais jouer les gende-

men pour cette nuit et dormir par terre. 

Il se releva, entièrement nu, et saisit la couverture 

de laine encore pliée au pied du lit. Catherine était 

incapable de le regarder. Il était trop séduisant, trop 

ensorcelant. Elle détourna les yeux vers la cheminée, 

où les flammes semblaient danser avec délices tan-

dis que le Highlander traversait la pièce. Lorsqu’elle  

l’entendit enfin déplier la couverture et s’en couvrir, 

elle baissa lentement le regard dans sa direction. 
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Il était allongé sur le dos, sur le tapis tissé. 

— Merci, dit-elle, avant de se relever et de  

l’enjamber. À présent, fermez les yeux. 

—  Tu  me  mets  au  supplice,  railla-t-il  d’un  ton  

glacial. 

Il  se  couvrit  les  yeux  d’une  main  tandis  quelle 

se débarrassait de sa jupe et de son corset, qu’elle 

suspendit sur la chaise. Vêtue de sa seule chemise, 

elle traversa prestement la chambre sur la pointe des 

pieds et se glissa dans le lit. Elle éteignit rapidement la 

lampe et remonta les couvertures jusqu’à ses oreilles. 

Tout  était  calme  dans  la  pièce  à  l’exception  du 

feu qui crépitait dans l’âtre. Catherine se retourna 

pour faire face au mur, tout à fait consciente des  

mouvements de Lachlan qui venait lui aussi de rouler 

sous sa couverture. 

À dormir ainsi, nu dans la même chambre que 

Raonaid,  Lachlan  s’était  attendu  à  une  nuit  de  

supplice. Il s’était imaginé se réveiller avec les poignets 

ligotés aux montants du lit tandis que la jeune femme  

entonnerait  quelque  sombre  incantation.  Il  parvint 

cependant à dormir une heure ou deux. Lorsqu’il  

se réveilla, l’aube pointait et la pluie ne s’abat-

tait plus en rafales sur la fenêtre. Le feu était mort 

et la seule source de chaleur provenait des braises  

incandescentes qui palpitaient comme un cœur rouge 

au milieu des cendres. 

Il se retourna pour faire face au lit. Raonaid était 

recroquevillée sous les draps, tournée vers lui. La
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vue de ses courbes séduisantes dans la pénombre 

suffit à accélérer son pouls. Il sentit bien malgré lui 

l’excitation envahir le creux de ses reins, attisant les 

flammes de sa frustration. Il en avait plus qu’assez 

de cette torture. Il était contraint de vivre seul, sans  

aucune intimité de quelque forme que ce soit, car faire 

l’amour à une femme aurait fait de lui un assassin. 

En conséquence de quoi, ses expériences charnelles  

avaient été fort peu nombreuses depuis la nuit de la  

malédiction,  à  Kilmartin  Glen.  Dans  les  premiers  

mois, quelques jeunes et généreuses demoiselles 

avaient volontiers usé de leurs mains et de leur bouche  

pour le satisfaire, mais même cela l’avait perturbé, 

et il n’avait guère apprécié ces instants. 

Une fois, même, il avait arrêté une de ces jeunes 

donzelles, occupée à lui donner du plaisir avec 

sa bouche, et lui avait grommelé quelques mots  

d’excuse avant de s’éloigner et de conclure la chose  

par lui-même, au pied de l’enceinte du château, seul  

dans le noir, derrière un chariot rempli de barils de  

whisky  vides.  Cela  avait  été  un  moment  bien  peu  

glorieux. 

A présent, il cherchait non seulement à soulager sa 

tension sexuelle, mais aussi à avoir un véritable contact 

charnel. Cela faisait si longtemps qu’une femme ne 

l’avait pas touché. Pas de caresses, pas de baisers... 

rien, jusqu’à ce viol raté de la veille, au milieu  

du cromlech, quand il s’était retrouvé submergé par le  

torrent impétueux de son désir. 
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Tout à coup, il se rendit compte que son souffle 

était  haletant.  Il  contemplait  les  mouvements  des 

seins  opulents  de  Raonaid,  qui  se  soulevaient  

et s’affaissaient sous les draps au rythme de sa  

respiration. C’était un spectacle à la fois magnifique 

et  dangereux ;  par  précaution,  Lachlan  reporta  son  

attention sur le visage de la jeune femme. 

Elle était tout aussi belle endormie qu’éveillée. Il 

émanait d’elle quelque chose d’étonnamment paisible, 

qui contredisait tout ce qu’il savait de cette sorcière. 

Étrangement, il ne l’en détesta que davantage, elle 

qui le maintenait ainsi entravé, condamné à une vie 

d’isolement, contraint d’éviter les attentions de la 

moindre femme qui se hasarderait à lui sourire. 

Une autre partie de lui-même, en revanche, voulait 

se glisser dans le lit avec elle, entre ses cuisses douces 

et chaudes. Il lui baiserait les lèvres, la caresserait et, 

quand elle serait prête, il la pénétrerait d’un seul et 

vigoureux coup de reins, en poussant un profond râle  

de satisfaction et de libération. 

Lachlan ferma les yeux et s’efforça de penser à 

autre  chose...  à  n’importe  quoi  d’autre.  En  vain.  Il  

lui fallait se lever. 

Il  était  sur  le  point  de  le  faire  lorsque  Raonaid 

s’étira et gémit doucement. Elle se rapprocha un peu 

du bord du lit en remuant les hanches. Il sentit les  

effluves de son parfum, presque imperceptibles après 

la tempête mais encore bien présents, et cela aggrava 

encore son irritation et sa frustration. 
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Son esprit chavira, en proie au plus grand trouble. 

Trois longues années durant il avait rêvé de pouvoir  

assouvir sa vengeance sur cette femme. Il l’avait haïe  

de toutes les fibres de son être, avait même imaginé  

son  agonie.  Il  la  détestait  toujours  mais,  en  dépit  

de tout cela, il l’avait taquinée, provoquée, et était 

submergé par l’envie de la toucher. 

Cela  lui  fit  comprendre  une  chose  :  les  jeux  de 

séduction devaient cesser. C’était trop dangereux. Il 

avait voulu la punir, lui inspirer de la crainte, mais  

il s’était piégé lui-même. 

Il se mit debout, laissant le coussin et la couverture  

au sol. L’espace d’un instant, il se tint au-dessus d’elle, 

la mine renfrognée, l’observant jusqu’à ce quelle 

bouge. Puis il détourna le regard, enfila son kilt en 

silence, et quitta la pièce sans faire de bruit. 

Catherine entrouvrit les yeux et se redressa ra-

pidement.  Un  rayon  de  soleil  inondait  la  chambre. 

La couverture de Lachlan était un tas informe sur  

le sol et son tartan n’était plus suspendu devant la 

cheminée. Il n’y avait pas un bruit. Il était parti. 

Rejetant les couvertures, elle se leva et se dirigea 

vers la fenêtre. Elle tira les rideaux et regarda l’écurie, 

qui avait été secouée par la tempête. Quelques-unes 

des tuiles étaient tombées du toit, et le sol boueux était 

jonché de feuilles et de branches cassées, arrachées  

aux arbres. Une nappe de brume étincelante semblait 

flotter près du sol. 
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Lachlan sortit de l’écurie à cet instant, s’avançant 

d’une démarche assurée vers la taverne, et Cathe-

rine fut soulagée de le voir. Il avait dit qu’il essaierait  

de se procurer une seconde monture, peut-être s’y 

employait-il. 

Elle se dépêcha d’enfiler ses jupes et son corset. 

Quelques secondes plus tard il frappait doucement 

à la porte et entrait sans avoir attendu d’y être invité. 

— Tu es debout, à ce que je vois, lança-t-il sans 


même lui accorder un regard. 

Il s’était attaché les cheveux au moyen d’une lanière  

de cuir. Dans la lumière matinale, il avait l’air à la fois 

bourru et séduisant, avec son tartan soigneusement 

accroché à son épaule et son ceinturon d’épée passé 

autour de sa taille. Sa chemise était propre et sèche, 

et il avait trouvé le temps de se raser. 

Catherine fit courir ses doigts dans sa chevelure 

ébouriffée, qui tombait en cascades ondulées jusqu’à 

sa taille, se disant qu’elle devait être effrayante à voir. 

— J’ai demandé qu’on nous fasse monter un petit 

déjeuner, reprit-il, mais il faudra que tu manges vite. 

Nous allons vers l’est, en direction du Lanarkshire, et 

nous ne ferons halte que lorsque nous serons arrivés 

à proximité de Blackburn. 

Son ton était brusque et agacé. Il évitait son regard. 

Des coups retentirent à la porte, et il se hâta d’aller 

ouvrir. 

— Ah, Abby, quelle vision délicieuse par ce frais 

matin d’automne ! 
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Il s’exprimait naturellement de façon charmeuse. 

Les joues d’Abigail s’empourprèrent au moment où  

elle déposait un plateau sur la table, puis elle jeta un 

regard mauvais à Catherine. 

—Vous  êtes  sûr  qu’il  n’y  a  rien  d’autre  que  je 

puisse faire pour vous, monsieur ? s’enquit-elle. 

Vraiment rien ? 

— Tu es une brave fille, Abigail. Je ne sais pas ce que 

j’aurais fait sans toi. 

Un  sourire  extatique  illumina  les  traits  de  la  

servante tandis que le Highlander posait une main 

dans son dos et la raccompagnait. Il referma la porte 

derrière eux, laissant Catherine seule, à se demander 

où il était parti. Sa curiosité l’emporta, et elle traversa 

la pièce sur la pointe des pieds, collant son oreille 

contre la porte. 

Les bruits étouffés d’une conversation et de glous-

sements lui parvinrent... 

Soudain la poignée bascula et elle se rejeta en  

arrière. 

—  On  écoute  aux  portes,  maintenant  ?  fit  

remarquer Lachlan l’air de rien, ce qui, après ses  

oeillades à Abigail, lui fit l’effet d’une insulte. Pourquoi  

n’es-tu pas en train de manger ? Dépêche-toi. Nous 

devons partir. 

Il s’approcha du plateau, prit un biscuit et le tartina  

de beurre. Il l’avala et, voyant qu’elle le dévisageait, 

grommela:

—Ça ne va pas, ce matin ? 

—Si. 
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— Ne me mens pas. Tu sembles contrariée. 

Elle fît un pas en avant et versa du café dans une 

tasse. 

— Les femmes se jettent-elles toujours dans vos 

bras de cette façon ? 

—  Oui,  répondit-il,  en  la  regardant  de  travers. 

Mais ça ne sert à rien. C’est plus frustrant que flatteur. 

J’ai dû les tenir à l’écart, ces derniers temps. 

— Parce que vous ne pouvez pas tirer avantage de 

la situation et vous amuser avec elles ? 

— Exactement, et c’est ta faute. 

Elle souffla sur le café brûlant et but une gorgée. 

— Eh bien, pour la première fois, j’entrevois le 

bénéfice du sort que je vous ai jeté. Vous apprenez 

au moins à vous refréner, et des centaines de jeunes 

femmes vulnérables et sans méfiance se retrouvent à 

l’abri de vos charmes. 

— Attention... Je ne suis dangereux qu’à cause de 

toi.— Vous ne croyez pas que vous Tétiez avant ? 

Saisissant la moindre occasion, brisant à n’en pas 

douter d’innombrables cœurs sans même vous en 

soucier ? 

Il prit un autre biscuit, posa une fine tranche de 

jambon dessus, et l’avala. 

— Voilà que tu commences à parler comme celle 

que tu étais avant. Toujours à chercher querelle. Et tu 

commences aussi à te ressembler, avec tes cheveux 

défaits et ébouriffés. J’ai l’impression qu’on fait des 

progrès.  Tu  te  rappelleras  bientôt  comment  lancer
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des sortilèges et des malédictions, et à ce moment-là, 

nous serons enfin libérés l’un de l’autre. 

Il  s’avança  vers  la  porte,  l’ouvrit  d’un  coup,  et 

s’adressa à elle par-dessus l’épaule où il avait fixé son 

tartan. 

— Sois en bas d’ici un quart d’heure. Je t’attendrai 

dans l’écurie. Ne sois pas en retard. 

Sur ces mots, il referma derrière lui. 

Il  semblait  particulièrement  remonté  contre  elle 

ce matin mais, à la réflexion, sa colère était nettement 

préférable à son désir car, au moins, il ne pouvait la 

tuer avec. 
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Chapitre 8

A   près avoir mangé quasiment tout ce qui  

se trouvait sur le plateau, Catherine fit un 

dernier tour aux toilettes, puis quitta la taverne par 

la porte de derrière. Elle pénétra dans l’écurie juste à 

l’heure prévue. 

—  Il  t’en  a  fallu  du  temps,  lança  Lachlan  en  

sanglant son cheval. 

— Vous avez dit un quart d’heure. Je ne suis pas 

en retard. 

—Tu n’es pas non plus en avance. Approche donc, 

ma belle. 

Il  se  pencha  en  avant  et  prit  une  cape  de  laine  

soigneusement  pliée  posée  sur  un  tabouret.  Il  la  

déploya d’un geste de la main. 

— Où avez-vous trouvé cela ? interrogea Catherine. 

— C’est Abigail qui me l’a procuré. Ce n’est pas 

très à la mode, mais sa mère était d’accord pour s’en 

séparer, ce qui me suffit amplement. 

— Elle vous l’a donné ? Comme c’est gentil de  

sa part. 

Catherine se demanda ce que Lachlan lui avait  

offert  en  retour.  Peut-être  avait-il  ôté  sa  chemise
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pendant un instant, et les femmes étaient tombées à 

la renverse devant ce spectacle. 

— Ce n’était pas par charité, répondit-il. Sa mère  

a fait un beau bénéfice dans l’opération. Tourne-toi. 

Je vais t’aider à l’enfiler. 

Il passa le vêtement par-dessus les épaules de la 

jeune femme et dégagea les longues mèches de ses 

cheveux ; il la fit ensuite pivoter de sorte qu’elle se 

tienne face à lui et boutonna la cape sous son menton. 

Quoique raccommodée à certains endroits, elle était 

à la fois douce et épaisse, et munie d’un grand capu-

chon qui lui tiendrait la tête au chaud et au sec dans 

les jours à venir. 

— Merci, fit-elle. C’est là un geste étonnamment 

gentil de votre part. 

—  A  présent,  voilà  que  tu  penses  que  je  suis  

gentil, dit-il, la regardant d’un air dubitatif  avant de 

se retourner vers le cheval. Allez, monte. Il s’appelle 

«Théodore». 

Catherine s’avança et se hissa sur le superbe 

hongre alezan. Les sacoches étaient pleines à craquer 

de provisions. 

—  Où  avez-vous  trouvé  l’argent  pour  tout  ceci 

?  s’enquit-elle  tandis  qu’il  saisissait  les  rênes.  Vous  

n’avez pas troqué mes bijoux, au moins ? 

Il se hissa d’un geste souple sur le dos de Goliath. 

—Non,  je  dispose  de  mon  propre  argent,  ma 

belle. Je n’ai pas besoin du tien. 

—Vous êtes riche, alors ? 
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Il lui décocha un regard menaçant, lui signifiant 

qu’elle ferait mieux de cesser de poser des question 

puis éperonna Goliath. 

Elle se lança à sa suite, heureuse d’avoir au moins 

sa propre monture, ce qui lui épargnerait d’avoir à 

sentir le corps massif  et dur de Lachlan contre le sien 

à chaque instant de la journée. 

La brume se dissipa vers le milieu de la matinée. 

Une fraîche brise automnale soufflait entre les arbres, 

apportant avec elle l’odeur des feuilles détrempées 

qui jonchaient le sol. 

Lachlan galopait à quelque distance derrière 



Raonaid,  absorbé  par  le  spectacle  de  ses  mèches 

rousses  qui  flottaient  au  vent.  Il  se  demanda  avec 

quelque inquiétude ce qui se passerait si elle ne  

recouvrait jamais la mémoire. Que ferait-il alors au 

sujet de la malédiction ? Comment vivrait-il ? Il serait 

condamné à rester seul sa vie durant, ou contraint de 

revivre la douleur de la mort de sa femme. Non, il ne 

pouvait pas enterrer une seconde épouse. 

Il  se  sentit  d’autant  plus  impatient  de  gagner  

Kinloch. Il avait besoin de savoir la vérité au sujet  

de  cette  femme.  Était-elle  en  train  de  le  berner,  à  

prétendre ne rien savoir de son passé de sorcière ? Ou  

était-elle véritablement perdue, auquel cas elle avait 

réellement besoin de son aide ? 

Dans une hypothèse comme dans l’autre, il ne 

souhaitait pas passer plus de temps que nécessaire en 

tète à tête avec elle, car elle créait trop de confusion
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dans son esprit. Elle lui rappelait sans cesse de quoi 

il était privé, ce qui était un véritable supplice. Par 

ailleurs,  cette  drôlesse  était  son  ennemie,  et  il  était 

absolument insensé qu’il soit attiré par elle. 

Ils traversèrent un cours d’eau peu profond et les 

sabots de leurs montures lancèrent de grandes écla-

boussures. 

— Nous devons avancer plus vite, dit Lachlan en 

dépassant Raonaid. Tu peux tenir l’allure ? 

Elle hocha la tête, et il s’enfonça plus avant vers le 

cœur de la forêt. 

Après  une  journée  exténuante  entrecoupée  de 

rares pauses pour laisser boire et reposer les chevaux, 

Lachlan et Catherine firent halte pour la nuit dans 

une clairière silencieuse, près d’un paisible ruisseau. 

Lachlan fit du feu et réchauffa du porc salé dans une 

casserole tandis que Catherine, harassée, dépliait la 

couverture fixée à sa selle. 

Pendant que la viande grésillait, elle rompit le pain 

et remplit deux coupes de vin, une pour elle, l’autre 

pour  le  Highlander.  Elle  s’assit  sur  la  couverture, 

sirotant lentement sa boisson tout en frottant les 

muscles endoloris de ses cuisses. 

— Je suis tellement fatiguée, dit-elle. Je peux à 

peine bouger. 

— Je ne veux pas t entendre te plaindre, ma jolie, 

fit-il,  bougon.  Tu  as  voulu  venir.  Tu  as  supplié  de 

pouvoir m’accompagner. 
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— Je ne me plains pas, rétorqua-t-elle. Je dis  

ça pour briser le silence. Cela ne vous tuerait pas  

d’en faire autant. Je considère que nous sommes  

prisonniers l’un comme l’autre, chacun étant maudit 

à sa façon, et nous n’avons d’autre choix que de rester 

ensemble pendant les jours qui viennent. Si je vous ai 

accompagné, ce n’était certainement pas parce que je 

pensais que ce serait amusant. Grands dieux ! Je suis 

venue parce que je suis prête à tout pour découvrir 

qui je suis vraiment. 

Il  demeura  assis,  immobile,  ses  yeux  brillants 

d’une lumière presque diabolique. 

— Ne va pas comparer ton sort au mien, ma jolie. 

Tu ne te souviens peut-être pas de ton passé, mais au 

moins, tu as un avenir. Une fois que tu auras touché 

cet héritage, tu pourras faire, ou être, ce que bon te 

semblera. 

Elle le regarda en fronçant les sourcils. 

— Vous moquez-vous ? Ou bien ne comprenez- 

vous réellement pas ce que l’on peut éprouver quand 

on n’a aucune identité, aucune conscience de savoir 

qui on est vraiment ? On m’a répété une centaine de 

fois que je suis Catherine Montgomery, et je voudrais 

vraiment le croire. Si seulement je le pouvais ! Mais 

au fond de mon cœur, ce n’est pas le cas. 

Depuis le jour où ma grand-mère est venue me 

chercher au couvent, j’ai la sensation qu’une moitié de 

moi est toujours absente. Je vois mon propre fantôme  

quand je me regarde dans un miroir. Je rêve que Je
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suis ailleurs, dans un autre endroit, dans le corps 

d’une autre femme. 

— J ai des doutes au sujet de ma maison, et de ce 

que je suis censée ressentir pour les gens qui affirment  

être ma famille. J’ai la sensation qu’ils me dissimulent 

quelque chose, qu’ils me cachent ma véritable identité. 

C’est la raison pour laquelle, lorsque vous êtes apparu  

dans le cromlech hier, j’ai cru que l’on avait répondu 

à mes prières. «Enfin, un homme qui connaît la vérité  

! », me suis-je dit. 

La  frustration  commençait  à  l’enfiévrer  et  elle 

criait presque. 

—  Un  homme  à  même  de  prouver  que  j’avais  

raison de ressentir ce que je ressentais, que mon 

identité n’était pas celle que l’on insistait à me faire 

endosser. Qu’il y avait d’autres choses à savoir à mon 

sujet. Mais à présent, je commence à croire que vous 

ne me connaissez pas du tout, vous non plus, et que 

vous êtes dans l’erreur. Car je suis certaine de ne pas 

être une sorcière sans âme. 

Lachlan la considéra en silence, les sourcils froncés. 

Puis, sans un mot, il lui tendit une assiette en étain 

remplie de viande. 

Mal à l’aise, elle se demanda si elle ne venait 

pas de confirmer qu’elle était folle à lier. Lui avait- 

elle vraiment avoué qu’elle voyait des doubles 



fantomatiques d’elle-même ? Elle ne serait pas étonnée  

qu’il l’abandonne à son sort et essaie de lever sa  

malédiction tout seul. 
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— La journée a été longue, déclara-t-il l’obser-

vant. Tu es épuisée. 

— Oui, c’est le moins que l’on puisse dire. 

Il se redressa, saisit l’outre de vin, et fit le tour du 

feu pour remplir le verre de la jeune femme. 

— Tu as froid ? 

Elle  secoua  la  tête  mais  frissonna  en  même 

temps.  Il  alla  chercher  une  couverture  dans  l’une  

de ses sacoches et la lui passa délicatement autour 

des épaules. 

— Tu vas devoir te préparer pour demain, reprit-il, 

s’asseyant de l’autre côté du feu et tendant la main 

pour attraper son assiette. Cela ne va pas aller en  

s’  améliorant.  Nous  contournerons  les  collines  de 

Gargunnock  au  matin,  nous  arrêterons  à  Kippen 

pour nous ravitailler et nous y prendrons peut-être 

un repas chaud, mais une fois que nous aurons atteint  

Glen Mor, nous mangerons et dormirons à la belle 

étoile. Vas-tu tenir le choc ? 

Elle  baissa  d’abord  les  yeux,  regardant  la  

couverture, puis redressa la tête et fut quelque peu 

rassérénée de voir qu’il se préoccupait de son bien-

être au moins un tout petit peu. 

— Je présume que si j’ai fait tout ce chemin ré-

pondit-elle avec entrain, je pourrai survivre au reste 

du trajet, si c’est le prix à payer pour recouvrer la 

mémoire.  De  toute  façon,  l’endroit  où  je  pose  ma 

tête pour dormir n’a guère d’importance. Mes 



articulations grincent de douleur et j’ai l’impression 

que mes yeux sont remplis de sable. Même si on tirait
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des coups de canon juste au-dessus de moi, je crois 

bien que je dormirais aussi profondément qu’un bébé. 

—  Parfait,  dit-il,  l’observant  pendant  un  long  

moment avant de se concentrer sur son repas. 

Ce fut la fin de leur conversation. Plus tard, après 

avoir lavé la vaisselle dans le cours d’eau, Catherine 

revint vers le feu et s’allongea sur le flanc. La dernière 

chose dont elle se souvint, alors qu’elle remontait sa 

couverture sur ses épaules, fut d’apercevoir Lachlan 

de  l’autre  côté  du  feu.  En  appui  sur  un  coude,  il  

sirotait son  verre  de vin  tout en  la  regardant.  Une 

flamme sombre couvait au fond de ses yeux. Puis les 

paupières de la jeune femme se fermèrent de lassi-

tude. 

A un moment, en pleine nuit, Catherine repous-

sa violemment les couvertures et se leva. Elle hurla:  

« Lâche-moi ! » tout en se donnant des claques sur les 

joues et les bras, crachant la poussière qu’elle sentait 

encore sur sa langue. 

Elle avait conscience du feu de camp et des arbres, 

et une partie d’elle-même savait qu’elle se trouvait 

en Écosse et voyageait avec Lachlan MacDonald, le 

Highlander qui l’avait agressée au centre d’un ancien 

cercle  de  pierres...  Elle  avait  fait  un  rêve,  mais  ce  

dernier avait été si saisissant et si perturbant qu’elle ne  

parvenait pas à en détacher son esprit ni à en chasser  

la  sensation.  Son  cœur  battait  à  tout  rompre.  Elle 

avait l’impression de suffoquer. Elle n’arrivait pas à 

ôter la poussière de ses manches ! 
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L’instant d’après, Lachlan était à ses côtés, la ser-

rant fermement. 

—  C’était  un  cauchemar,  Raonaid.  Réveille-toi. 

Regarde-moi ! 

La  voix  grave  de  l’Écossais  la  contraignit  à  se 

concentrer sur ses yeux, qui luisaient d’une flamme 

sombre dans la nuit. 

Il lui fallut un moment pour accepter l’idée qu’elle 

n’était pas couverte de poussière. Toujours en proie 

à la panique, elle se colla au Highlander, étreignant 

ses avant-bras avec force. 

—  Tu vas bien ? s’enquit-il lorsqu’il fut certain  

qu’elle était parfaitement réveillée. 

— J’ai rêvé que quelqu’un essayait de m’enterrer, 

dit-elle. Comme si j’étais morte. J’étais allongée dans 

une tombe et on me jetait de la terre sur le visage. Ça 

paraissait si réel ! 

—  Ça  ne  l’était  pas,  la  rassura-t-il.  Personne  

n’essayait de t’enterrer. 

— Suis-je en train de sombrer dans la folie ? Les 

nonnes du couvent pensaient que j’étais possédée 

par le démon. Si ma grand-mère n’était pas venue 

me chercher, elles auraient sans doute fini par m’en-

voyer dans quelque endroit terrible, ajouta-t-elle, 

commençant à frémir de tout son corps. 

Lachlan la regarda avec inquiétude dans la clarté  

lunaire.  Il  était  totalement  subjugué.  Était-ce  une 

ruse ? se demandait-il, s’efforçant de tout son être  

de s’arracher au charme qu’elle exerçait sur lui. 
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Inventait-elle tout cela afin de le convaincre qu’elle  

avait vraiment besoin de son aide ? 

Il lui était arrivé plus d’une fois de penser qu’elle 

essayait tout simplement de revenir à Kinloch dans 

l’espoir de ruiner le mariage d’Angus. Elle avait été ob-

sédée par cet homme par le passé, et cette obsession  

avait été meurtrière. Elle était peut-être bien décidée à 

s’approprier enfin tout ce qu’elle convoitait : la fortune 

d’une héritière décédée et le puissant chef  de Kinloch  

par-dessus le marché. 

Une  larme apparut au coin  de son  œil, coula le 

long de sa joue pâle et douce, et toute idée de trahison  

et de duperie disparut de l’esprit de Lachlan. 

— Il n’y a aucune raison de pleurer, s’entendit-il 

dire, car ses instincts protecteurs prenaient le dessus. 

Tout ira bien. Je te le promets. 

—Je ne pleure pas, insista-t-elle, relevant le 



menton. 

Elle avait l’air si effrayée qu’il ne put se résoudre à 

la laisser seule aussi peu de temps après cette épreuve. 

Il essuya délicatement la larme sur sa joue et la regarda  

dans les yeux.  Juste pour cette nuit,  se promit-il. Il lui 

octroierait le bénéfice du doute jusqu’à ce qu elle se 

rendorme. 

Elle  posa  une  main  tremblante  sur  le  torse  du 

Highlander, et il lui accorda cette liberté, refermant a 

son tour sa main sur celle de la jeune femme pour la 

réchauffer. Quand la peur commença enfin à refluer 

au fond de ses yeux, il la conduisit près du feu. 

—Allonge-toi, à présent. Tu dois te reposer. 
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Catherine s’exécuta, car elle semblait incapable de 

penser clairement par elle-même. Elle s agenouilla, 

mit de l’ordre dans ses jupes, puis se blottit dans sa-

couche, face au feu. Lachlan remonta la couverture 

jusqu’à ses épaules. 

— Tu penses que c’était un souvenir ? demanda-  

t-elle, le tutoyant pour la première fois. Cela parais-

sait f  vraiment réel. 

— C’est souvent le cas, avec les rêves. 

À la grande surprise de Catherine, il s’agenouilla à 

son tour avant de s’allonger derrière elle. Il ajusta la 

couverture et passa son bras massif  sur la hanche de 

la jeune femme. 

—  Tout  ira  bien,  à  présent,  fit-il  d’une  voix  

étonnamment apaisante. 

— Deux ans après ma disparition, dit-elle sur le 

ton de la confession, on m’a présumée morte et ma 

famille a abandonné les recherches. C’est peut-être ce  

qui m’a soufflé un cauchemar aussi affreux. 

Elle sentait sa respiration au creux de sa nuque, 

et  ses  peurs  refluèrent.  La  chaleur  de  son  contact  

et la tendresse, aussi inattendue que surprenante, 

avec laquelle il écarta les boucles de ses cheveux la 

rassurèrent. Il commença à lui masser délicatement 

la tempe du bout du doigt. 

— Tu n’es plus le même, murmura-t-elle jetant un 

coup d’œil étonné par-dessus son épaule. 

—  Ne  t’y  habitue  pas,  rétorqua-t-il  doucement. 

Nous sommes toujours ennemis, Raonaid. 
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Pourtant, il se colla un peu plus à elle, calant ses  

hanches contre ses fesses tout en la tenant fermement  

entre ses bras. Elle percevait le battement de son cœur  

dans son dos, et se rendit compte que sa respiration  

était rapide, ce qui provoqua des tiraillements au  

creux de son ventre. 

Il ne bougea pas pendant un très long moment, 

il sembla que le monde entier était devenu silencieux 

et  immobile.  Puis  il  huma  la  chevelure  de  la  jeune 

femme et releva la tête. Il s’immobilisa un instant et 

se dégagea. 

— Ce n’est pas une bonne idée, dit-il. 

— Pourquoi? 

— Tu sais très bien pourquoi, ma jolie. 

Elle  sentit  toute  chaleur  et  toute  félicité  

l’abandonner lorsqu’il se redressa et retourna vers 

son propre couchage. Une nouvelle fois, il la regarda 

de loin avec ses yeux ardents et ténébreux, jusqu’à ce 

qu’elle sombre lentement dans un sommeil profond 

et sans rêve. 
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Chapitre 9

 Drumloch Manor

J  ohn Montgomery galopa vers le bas de l’allée  

pour rejoindre le sentier balisé près du lac, 

sentier  que  sa  tante  Eleanor  ne  manquait  jamais 

d’emprunter lors de ses promenades matinales. Qu’il 

pleuve ou fasse soleil, elle faisait grimper ses deux 

chiens dans la calèche et allait jusqu’au pont, où elle 

descendait en s’aidant de sa canne et faisait le tour 

du lac. 

Ce matin d’automne, le temps était particulière-

ment frais et John renifla avant de rejoindre sa tante. 

Les chiens jappèrent et aboyèrent à son approche. Son  

cheval se cabra et faillit le faire tomber. 

— Du calme, chenapans ! ordonna la douairière 

en menaçant les animaux  de sa canne. Ou je vous  

fais bouillir pour mon dîner ! 

Les chiens continuèrent de grogner contre ]ohn  

et sa peureuse monture, mais mieux valait ça que 

d’entendre leurs incessants jappements. 

—  Apportez-vous  des  nouvelles  ?  demanda  la 

comtesse en se protégeant les yeux du soleil pour  

le regarder. 
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Il descendit de cheval et marcha jusqu’à sa hauteur. 

— Rien pour l’instant. 

Ils avaient envoyé des gens dans diverses directions  

afin de retrouver la trace de Catherine, et le magistrat 

avait aussi mis des hommes sur l’affaire : ceux qui 

avaient survécu à l’évasion du Highlander. 

— Je suis troublée, John. Comment notre chère 

Catherine  a-t-elle  pu  disparaître  à  deux  reprises  ? 

Ne  croyez-vous  pas  que  ce  Highlander  est  égale-

ment responsable de sa première disparition ? C’est  

peut-être une machination destinée à nous extorquer  

une rançon, à présent que l’héritage est à portée 

de main ? Mais personne ne nous avait demandé 

d’argent la première fois. 

— C’est impossible à dire, répondit John, car nous 

n’avons pas la moindre idée de ce qui s’est passé il y 

a cinq ans, ni même de la raison pour laquelle elle a 

atterri en Italie. Mais je suppose que vous avez une 

théorie sur la question, évidemment ? 

—  Elle  s’est  peut-être  tout  simplement  enfuie 

pour partir à l’aventure, sans se soucier de rien ? 

Il  ôta  un  mouchoir  de  la  poche  de  sa  veste  et 

épongea la sueur qui perlait à son front. 

—  Oui,  mais  cela  n’explique  pas  la  perte  de  

mémoire.  Rien  ne  semble  capable  de  l’expliquer, 

exception faite d’une crise de démence. 

—  Nous  ne  devons  jamais  laisser  entendre  une 

chose  pareille.  Le  scandale  est  déjà  important; 

si Catherine est déclarée folle et mentalement 



irresponsable... 
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— ... l’héritage sera perdu. 

La douairière tapota légèrement le bout de canne 

sur le gravier. 

—  Rémunérez-vous  suffisamment  le  docteur  

Williams ? 

— Oui, plus que confortablement. Et il le sait. 

— Voilà au moins une dépense utile. 

Le cheval émit un léger hennissement et secoua 

brusquement  la  tête  en  arrière.  Ils  avancèrent  en  

silence. John regarda les deux chiens gambader  

devant lui, puis tourna la tête vers sa tante. Le visage  

de cette dernière était sévère, ridé par des années 

d’amertume et de rancœur. Du temps de son en-

fance, il la trouvait intimidante, et il avait beau être 

comte à présent, cela n’avait pas changé. 

Il s’immobilisa. 

— Tante Eilanor, il me faut être franc. 

Elle s’arrêta à son tour ; les chiens firent demi-tour 

et s’assirent près d’elle. 

—  Vous  savez  ce  que  je  ressens  au  sujet  de  

Catherine, reprit-il. Je ne désire rien d’autre que la 

voir à la maison, saine et sauve, mais je ne pourrai 

y parvenir si je ne connais pas toute l’histoire. C’est 

pour cette raison que je dois savoir... Je sens qu’il y a 

quelque chose que vous ne m’avez pas dit. 

Sa tante le toisa avec un dédain glacial. Elle esquissa  

un rictus aigre, et les chiens se mirent à grogner et à 

japper. Elle brandit sa canne et lui assena un coup en 

pleine poitrine, ce qui le fit reculer d’un pas. 
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— Il n’y a rien que vous ayez besoin de savoir, 

déclara-t-elle d’un ton rude. Laissez-moi tranquille, 

à présent. Je dois marcher. 

Elle s’éloigna. Les chiens grognèrent méchamment  

avant de se détourner et de la rejoindre, agitant la 

queue dans le soleil matinal. 

John remonta en selle, les lèvres tordues par la 

colère. Catherine était quelque part, sans nul doute 

entre les griffes d’un Highlander brutal aux intentions  

dangereuses. John avait vu ce que ce sauvage avait  

essayé de faire à la jeune femme au centre du cromlech, 

et on lui avait donné les détails de la violente évasion 

du Highlander. 

Pendant  ce  temps,  l’héritage  de  Catherine  était 

également en danger. S’il arrivait quoi que ce soit à la 

jeune femme, les fonds seraient envoyés à Edimbourg  

et serviraient à la cause jacobite. John ne pouvait  

le permettre. 

Il  repartit  au  galop  en  direction  du  manoir,  se  

demandant s’il était possible d’arracher la vérité par 

la force à sa maudite tante. Quelqu’un devait lui tenir 

tête, pour une fois. Et à ses maudits chiens, aussi. 
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Chapitre 10

L    lendemain de l’étrange cauchemar qui    avait  

réveillé Raonaid,  Lachlan  fut incapable  de 

trouver le sommeil. 

Toute la journée durant, il l’avait regardée, en proie  

à une fascination aussi sombre que silencieuse. Il était  

de moins en moins consumé par son désir physique 

pour la jeune femme et de plus en plus curieux de 

son état d’esprit. Elle avait mentionné à plus d’une 

reprise son impression de sombrer dans la folie, et 

s’était même décrite comme atteinte de démence. 

Lachlan  avait  toujours  su  que  Raonaid  n’était 

pas saine d’esprit et que ce qu’il aurait appelé une 

«conscience humaine normale» lui faisait défaut. 

Cependant, la jeune femme qui se tenait devant lui, 

enveloppée dans une lourde couverture et endor-

mie à même l’herbe, ne correspondait plus à cette  

description. 

Après  deux  journées  entières  g  chevaucher  à 

ses côtés, il n’avait plus la sensation qu’elle était le  

mal  incarné,  au  contraire.  Il  n’était  d’ailleurs  plus  

persuadé  qu’elle  lui  mente.  Tout  ce  qu’il  voulait,  à
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présent, c’était la secourir, et cela semait le plus grand 

trouble dans son esprit. 

Comment était-il seulement concevable qu’il 

éprouve  de  tels  sentiments  pour  Raonaid,  après 

l’avoir détestée pendant des années, traquée avec 

une  opiniâtreté  qui  frisait  la  folie,  laissant  de  côté  

tout  le  reste  -  absolument  tout  -  afin  d’assouvir  

sa vengeance ? 

Elle  s’étira  soudain  et  gémit  doucement  dans  la 

nuit. Le son de sa voix était velouté et érotique. 

Lachlan se pencha en avant, un coude sur un  

genou, et la vit rouler gracieusement dans son  

sommeil pour se retrouver sur le dos. 

Une  légère  brise  chuchotait  entre  les  herbes  et  

faisait  voleter  un  pan  de  la  couverture.  Un  frisson 

impérieux parcourut le Highlander, même s’il 

ne  voulait  pas  coucher  avec  la  jeune  femme.  Pas  

exactement. Il voulait juste s’allonger et se tenir contre 

elle, comme la nuit précédente. Sentir son corps doux  

et soyeux contre lui, respirer sa chevelure. Ressentir ce  

contact et cette intimité. Tout cela ressemblait à un 

rêve, à présent. Il n’avait pas connu pareille expérience  

depuis si longtemps. 

Raonaid était allongée, totalement immobile dans 

la fraîcheur de la nuit ; soudain, sans prévenir, elle 

se redressa d’un coup et s’assit, le dos droit comme  

une  lance.  Rejetant  les  draps  de  côté,  elle  se  leva 

complètement, rassembla ses jupes dans une main et 

commença à s’éloigner du camp. 
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—  Attends  !  dit-il  rapidement,  secouant  la  tête 

pour chasser la stupéfaction qui l’avait envahi et se  

redressant pour partir à sa suite. Où vas-tu ? Il fait 

sombre, ma jolie. Tu vas te perdre. 

Faisant fi de son avertissement, elle avança droit 

devant elle, foulant l’herbe humide et luxuriante d’un 

pas déterminé, comme si elle savait exactement où 

elle allait. Lachlan se dépêcha de lui courir après et 

parvint à sa hauteur. 

—  Raonaid...  commença-t-il,  mais  elle  ne  réagit 

pas. Tu rêves ? Il faut te réveiller. Tu marches dans 

ton sommeil, reprit-il, examinant son profil dans la 

lumière bleutée de la lune. 

Il devança la jeune femme, fit demi-tour et fon-

ça droit sur elle d’un pas régulier. Bien que ses yeux 

soient ouverts, elle ne le voyait pas. Ses pupilles étaient  

étrangement vides. C’était comme si elle n’habitait 

pas son propre corps. Il passa une main devant son 

visage mais elle ne tressaillit même pas. 

Curieux  de  savoir  vers  où  elle  se  dirigeait,  il  

entreprit de marcher dans ses pas lorsque, soudain, 

elle  se  mit  à  courir.  Il  s’immobilisa  un  instant  et  

repéra le relief  d’un menhir qui se profilait contre la 

pleine lune, sur la crête d’une colline. 

Raonaid  força  l’allure,  comme  attirée  par  une 

puissance invisible. Quand elle atteignit la pierre, elle 

se laissa tomber à genoux et s’assit sur ses talons. 

Lachlan était hors d’haleine lorsqu’il la rattrapa. Il se 

pencha en avant, les mains sur les genoux. Il jeta un
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coup d’oeil vers le menhir, puis s’installa dans l’herbe 

à côté de Raonaid. 

Celle-ci regarda le menhir pendant une heure  

entière, les yeux dans le vague. Il devint rapidement 

difficile à Lachlan de rester éveiller. Ses paupières lui 

paraissaient lourdes, mais il ne pouvait pas se reposer. 

Pas encore. 

Enfin,  Raonaid  tendit  les  mains  et  toucha  les 

arêtes grises et irrégulières, faisant courir ses doigts 

le long de la surface en suivant les sillons de la roche 

avec son pouce. 

Penché en avant, Lachlan étudia les yeux vides de 

la jeune femme avec plus d’attention, puis se tourna 

vers le monument. Essayait-elle d’épeler un mot sur 

la pierre ? 

Elle se mit à frapper le menhir du plat de la main, 

comme s’il s’agissait d une porte fermée à clef  par 

laquelle elle devait passer pour échapper à quelque 

chose, mais que personne ne venait lui ouvrir. Elle 

tambourina de toutes ses forces un long moment, 

puis se rassit sur ses talons et regarda le menhir, 

silencieuse et pétrifiée, telle une statue, pendant une 

heure encore. 

Lachlan ne la réveilla pas. 

Lorsque les premières lueurs de l’aube envahirent le 

ciel, Raonaid saisit les pans de ses jupes et se redressa, 

repartant vers le camp. Sans prononcer un mot, le 

Highlander marcha à ses côtés, et se tint au-dessus 

d’elle alors quelle se glissait dans son couchage et re-

couvrait le calme d’un sommeil réparateur. 
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Ce fut l’odeur du porc salé grillant dans une poêle 

qui la réveilla. 

Elle se redressa péniblement, encore étourdie, et il 

lui fallut quelques secondes pour prendre conscience 

d’une terrible douleur dans la main. Elle la leva et 

fronça les sourcils quand elle remarqua qu’elle avait 

la paume rouge et irritée. 

— Je me suis brûlée ? 

Lachlan déposa la poêle sur un rocher. Sans  

répondre, il ramassa la cafetière, servit une tasse pour 

la jeune femme puis, contournant le feu, il lui tendit 

le breuvage. 

— Pourquoi me regardes-tu comme ça ? demanda- 

t-elle en clignant des yeux dans la radieuse clarté  

matinale. 

Elle écarta sa couverture d’un geste et accepta le 

café brûlant, prenant soin de ne pas saisir la tasse 

dans le creux de sa main endolorie. 

— Tu commences à me faire peur, reprit-elle. 

— Eh bien, tu le mérites, ma jolie. Tu m’as fichu 

une belle frousse la nuit dernière. 

— Comment cela ? 

Il repassa de l’autre côté du feu, mais resta debout. 

— Tu ne te souviens de rien ? 

Elle contempla son café et fouilla dans sa mémoire, 

effort qui se révélait généralement futile. Ce matin-là 

ne fit malheureusement pas exception à la règle. 
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— Non, répondit-elle, mais j’espère que tu pourras 

me renseigner. Je ne peux pas faire face à des mystères  

supplémentaires. 

Il se versa une tasse de café. 

— Tu as marché pendant ton sommeil. Comme 

je n’arrivais pas à te réveiller, je t’ai suivie. 

Une onde de crainte parcourut la jeune femme. 

—Qu’ai-jefait ? 

—  Tu  as  marché  jusqu’à  un  menhir  sur  cette  

colline, là-bas, dit-il avec un geste, et tu t’es assise  

devant, gardant les yeux rivés dessus pendant presque 

toute la nuit. Tu as essayé de le griffer et tu l’as martelé  

de la paume, ce qui explique que tu aies mal ce matin. 

Elle leva vers lui un regard incrédule. 

—  Voilà  qui  est  particulièrement  troublant, 

murmura-t-elle, sentant la nausée la gagner. Penser 

que j’étais là-bas, à errer dans l’obscurité et à frapper 

une pierre... 

Il secoua la tête avec une mine sinistre. 

— Tu n’errais pas. Tu savais exactement où tu al-

lais. Tu étais attirée par cette pierre. 

Catherine fronça les sourcils. 

—Mais comment ? Pourquoi ? 

Il la regarda droit dans les yeux. 

—  Je  ne  saurais  le  dire.  Raonaid  a  toujours  eu 

ses visions les plus puissantes dans le cromlech de 

Callanais.  Angus  affirmait  qu’elle  y  était  attirée,  et  

il avait coutume de l’y suivre. C’est là qu’elle a vu son 

triomphe à Kinloch et, effectivement, quelque temps
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après, il reprenait son château aux ennemis qui en  

avaient dépossédé son clan. 

— Qu’es-tu en train de dire ? Que je pouvais voir 

l’avenir ? Je ne me souviens de rien. Je n’ai rien vu... 

— Non, effectivement, convint-il. C’est la raison 

pour laquelle tu as martelé cette pierre. Tu semblais 

frustrée. 

Catherine le dévisagea sans un mot. 

— C’est donc la preuve... que je suis véritablement 

cette femme. 

Elle  aurait  dû  éprouver  quelque  soulagement 

à  l’idée  de  connaître  enfin  la  vérité,  mais  elle  ne  

ressentait qu’un terrible sentiment de solitude et un 

chagrin accablant, comme si quelqu’un était mort. 

— Tu as l’air déçue, remarqua Lachlan. 

— Je suppose que c’est le cas. Je me suis peut-être  

accrochée à l’espoir ténu que je n’étais pas cette  

personne vengeresse qui lance des malédictions sur 

les gens ; que ma famille était peut-être ma véritable 

famille, et qu’elle ne se servait pas de moi de façon 

éhontée. Je ne veux pas être cette femme-là, conclut-

elle en le regardant de côté. Je voulais être Catherine. 

Une  étincelle  reflétant  quelque  indéfinissable 

émotion brilla dans les yeux de Lachlan tandis qu’il la 

considérait dans la lueur matinale. 

— Je suis désolé. 

Catherine baissa la tête et finit son café, 

— Que se passera-t-il quand nous rencontrerons 

Angus ? demanda-t-elle. Il me reconnaîtra, mais me
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pardonnera-t-il un jour pour tout ce que je lui ai fait 

subir ? 

— Je ne peux pas répondre. 

—  Peut-être  devrions-nous  faire  demi-tour 

dit-elle, relevant brusquement la tête. Je ne suis pas 

sûre qu’il soit dans mon intérêt d’aller là-bas. 

Lachlan vida sa tasse de café et jeta les dernières 

gouttes dans le feu. Quand il parla, le ton de sa voix 

était de nouveau empreint d’hostilité, et ses yeux 

étaient menaçants. 

—  Tu  ne  vas  pas  changer  d’avis  maintenant, 

Raonaid. Tu m’as donné ta parole, et tu dois recouvrer  

la mémoire. 

— Afin que je puisse lever le sort. 

— Exactement. 

C’était bien sûr la raison pour laquelle il s’était  

rendu à Drumloch. C’était pour cela qu’il l’avait  

emmenée avec lui. Il n’était pas là pour la secourir. 

Tout  comme  les  Montgomery,  il  voulait  quelque 

chose d’elle. 

Quoi qu’il en soit, il lui fallait toujours recouvrer 

la mémoire et, pour une raison qui restait mysté-

rieuse, elle était certaine que c’était à Kinloch que les  

souvenirs  lui  reviendraient.  Ou  du  moins  qu’elle  

apprendrait quelque chose. 

— Tu m’as aidée ; je ne peux le nier, confessa-t-elle, 

se souvenant également de la promesse qu’elle avait 

faite. Tu as déjà résolu une énigme, au moins. Je sais  

à présent que je suis l’oracle. Je suppose donc que je te
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dois bien ceci en retour : je ferai de mon mieux pour 

trouver un moyen de faire disparaître le sortilège. 

Elle sentit un picotement dans son ventre tandis 

qu’il la toisait d’un regard brûlant et résolu. 

— Rassemble tes affaires, dit-il. II est temps de  

partir. 
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Chapitre 11

C  atherine avait trouvé les deux premiers jours de  

leur chevauchée dans les Highlands harassants. 

Mais si cette cavalcade avait été une insoutenable  

épreuve d’endurance, les jours qui suivirent furent  

un test cruel de détermination humaine, qui aurait 

dû lui valoir une récompense. 

Ils  se  réveillaient  tôt  chaque  matin,  mangeaient 

rapidement, empaquetaient leurs affaires dans leurs 

sacoches, et s’enfonçaient dans des terres incon-

nues avec une hargne implacable, comme si le diable  

lui-même les pourchassait, armé de sa fourche et  

enveloppé des flammes brûlantes de son courroux. 

Les chevaux étant incapables de soutenir une telle 

allure, ils adoptèrent une lenteur pénible au milieu 

de forêts et de vallées, faisant halte à de nombreuses 

reprises pour se nourrir et boire. Toutes les heures 

de ce voyage semblaient se fondre pour ne former 

qu’une course ininterrompue vers les confins les plus 

extrêmes du monde. 

Au  cinquième  jour,  alors  qu’ils  traversaient  

un vallon au centre duquel serpentait une rivière, 

Catherine leva les yeux vers le ciel nuageux. Elle voulut
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s’installer plus confortablement sur sa selle, mais ses 

jambes étaient aussi raides que des rondins de bois. Sa  

peau lui paraissait crasseuse et, lorsqu’elle se regarda, 

elle vit que sa robe de velours et ses belles soieries 

avaient perdu toute leur splendeur et tout leur lustre, 

et étaient couvertes d’une fine couche poisseuse peu 

ragoûtante. On aurait dit qu’elle portait des haillons 

de paysanne. Ses cheveux roux et autrefois soyeux 

tombaient sur ses épaules comme autant de brins de 

paille. 

Alors  qu’ils  franchissaient  le  cours  d’eau,  les  

chevaux luttèrent contre le courant dans un com-

bat éreintant pour gagner l’autre rive. Les jupes de  

Catherine  flottaient  à  la  surface  et  l’eau  glacée  lui  

arrivait aux genoux. Elle commençait à se demander  

si ses souvenirs valaient tant d’efforts et de tourments. 

Lachlan était à bonne distance devant elle à  

présent,  gravissant  le  flanc  escarpé  d’une  butte  

rocheuse. Il tira sur les rênes de sa fringante monture 

lorsqu’il  atteignit  l’arête.  Le  vent  soufflait  dans  ses 

cheveux, faisant voler ses mèches noires et épaisses, 

et le bouclier rond sanglé dans son dos venait frapper  

ses puissantes omoplates. Son tartan était secoué 

dans tous les sens par les rafales de vent. 

Il était le phare qui la guidait dans cette tempête, 

comprit-elle  en  éperonnant  son  alezan  afin  de  le  

rejoindre au sommet, la seule chose qui l’emêchait 

de se laisser emporter dans ce monde onirique, aussi 

étrange que mystérieux, de pierres et d’esprits. 
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Quelques instants plus tard, elle le rattrapa et  

découvrit le vaste panorama qui s’offrait à leurs  

regards : un paysage de collines, de forêts, de lacs et 

de cours d’eau. 

— Le voilà, dit-il en désignant du doigt les collines  

basses au loin, dont les cimes étaient noyées par 

une  brume  épaisse.  Kinloch  est  là.  Tu  le  vois  ? 

Catherine se dressa sur ses étriers et discerna  

un bastion tout en pierre, aux proportions massives, 

pourvu de remparts et d’une tour à chaque angle. À 

l’est se trouvait un village établi autour d’une place. 

L’ensemble  restait  difficile  à  distinguer  clairement, 

en raison du brouillard. 

— Je le vois. 

Elle se rassit sur sa selle, soudain saisie d’une ter-

rible appréhension. Ils avaient fait une longue route, 

et elle était sur le point de rencontrer l’homme qui 

connaissait peut-être les clefs de son passé. 

Son  ancien  amant.  Un  être  qu’elle  avait  trahi. 

—  Dans combien de temps y serons-nous ? 

demanda-t-elle,  consciente  du  souffle  court  de  sa  

monture. 

— À temps pour l’heure du souper si nous  

maintenons le rythme. Tu t’en sens capable ? 

Elle  flatta  le  cou  de  Theodore  et  acquiesça  

timidement, même si elle appréhendait ce qui risquait 

de se passer au moment où ils franchiraient les portes 

du château. Comment se sentirait-elle - si telle était la 

volonté de Dieu - lorsqu’elle se souviendrait enfin de 

tous les détails de sa vie de sorcière ? 
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Lachlan  affirmait  que  l’oracle  était  une  femme  

jalouse  et  fielleuse.  L’épouse  de  celui  que  l’on  

surnommait « le Lion » ne lui ferait pas bon accueil. 

Elle essaierait peut-être même de lui arracher les yeux ! 

— La maîtresse de Kinloch Castle m’autorisera- 

t-elle à entrer ? interrogea-t-elle. Tu as dit que je l’avais 

accusée de traîtrise. Lui ai-je déclaré cela... en face ? 

— Oui, fit Lachlan avec un gloussement narquois. 

Juste avant de la chasser de la chambre qu’on t’avait 

donnée et de lui claquer la porte au nez. 

Catherine regarda au loin, vers le château noyé 

dans la brume. 

— Bonté divine, à quoi pensais-je ? Elle était mon 

hôtesse. 

Le sourire de Lachlan disparut et ses traits s’as-

sombrirent. 

— Je commence à croire que j’ai enlevé la mauvaise  

personne. 

— Tout d’abord, lança-t-elle avec un geste de défi, 

tu ne m’as pas enlevée. Au contraire, c’est moi qui 

t’ai ordonné de me montrer le chemin. Et pourquoi 

dire cela ? 

— Parce que Raonaid se moquerait de ce genre de 

conventions sociales. 

Elle le regarda d’un air méfiant. Il fit claquer sa 

langue et engagea sa monture dans la descente. 

Catherine l’observa pendant quelques instants, 

puis partit prudemment à sa suite, se demandant avec 

désespoir si elle avait bien fait de s’embarqucr dans 

une expédition aussi éprouvante. Cela avait pcut.être
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été  une terrible erreur. D’après tout ce que Lachlan 

lui avait dit, l’oracle semblait particulièrement détes-

table. 

C’était une pensée dérangeante, en effet, que de  

se rendre compte qu’il était impossible de s’apprécier  

soi-même. Et il était tout aussi troublant de se sentir  

coupée de sa propre âme. 

Des cornes retentirent depuis les hauteurs crénelées  

du château à l’instant où Lachlan surgit hors de la  

forêt. Il n’en fut pas surpris : il connaissait le proto-

cole. Il en avait rédigé la majeure partie lui-même, trois 

ans auparavant, après qu’Angus et lui se furent lancés 

à l’assaut de ces portes avec une armée de guerriers  

MacDonald et qu’ils eurent repris la forteresse à un 

clan ennemi. 

Dans les mois qui avaient suivi, Lachlan avait 

consacré tout son temps à la défense de ces murailles, 

dans l’attente d’une contre-attaque. Puis le pire était 

arrivé. Leurs adversaires avaient trouvé un moyen de 

pénétrer dans le château... grâce à Raonaid. 

Angus le Lion avait fini par l’emporter, et Lachlan 

avait  célébré  la  victoire  à  son  côté.  Mais  tout  cela  

appartenait  à  un  lointain  passé.  Tout  avait  changé  

depuis la malédiction. Lachlan n’avait pas rempli  

son devoir de seigneur de guerre. Il avait abandonné 

son cousin et son poste pour partir à la recherche de 

la sibylle et, à présent, il n’était pas entièrement sûr 

de ne pas se faire abattre à l’instant où il pénétrerait 

dans le château. 

Avançant au trot, Raonaid parvint à sa hauteur. 
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— Le son de ces cornes est intimidant, je dois 

dire. Combien de temps avant que ces gens nous  

reconnaissent ? 

Il  jeta  un  regard  inquiet  d’une  tour  à  1’autre 

et aperçut une sentinelle paniquée qui s agitait et  

beuglait des ordres. 

— Je pense que c’est déjà fait, ma belle, et cela 

risque de poser problème. Tu es tout en haut de leur 

liste d’ennemis mortels. Du moins était-ce le cas 

quand je suis parti d’ici il y a un an. 

— Merveilleux, dit-elle. Ils ne vont pas nous tirer 

dessus, quand même ? 

— J’espère bien que non ! Tu ne me servirais pas 

à grand-chose six pieds sous terre. 

Tandis  qu’ils  traversaient  le  champ  détrempé  et 

s’approchaient du pont, la herse commença à se lever. 

Le bruit de la poulie et des chaînes grinçant sur la 

roue calma quelque peu les craintes de Lachlan, car 

quelqu’un avait donné l’ordre de les laisser entrer. 

C’était déjà ça. 

Ce qui se passerait de l’autre côté de cette porte, 

cependant, il n’en savait encore rien, car il n’avait pas 

parlé à Angus depuis plus d’un an et ils ne s’étaient 

pas quittés en bons termes. 

Les imposants battants de la porte de chêne 

s’écartèrent à leur approche, et ils avancèrent sous 

le sombre passage pour ressortir sur la place ouverte 

qui se trouvait de l’autre côté. 

L’agitation y était à son comble : des palefreniers 

se précipitaient vers eux, des serviteurs s’immobilisaient
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pour les regarder et échanger des commentaires, et, 

trois gardes surgirent soudain. Lorsqu’ils armèrent  

le chien de leurs mousquets braqués sur les nouveaux  

venus, un frisson glaça les veines de Lachlan. Il était  

un ennemi de Kinloch, à présent. 

Lâchant les rênes, il leva lentement les mains en 

l’air. 

— Fais comme moi, souffla-t-il à Raonaid. 

— Je pensais que tu étais chez toi, ici, et qu’Angus 

était ton cousin, rétorqua-t-elle tout en obéissant à  

sa sinistre injonction. C’est ainsi qu’il traite ceux de 

sa famille ? 

—  C’était  chez  moi,  avant,  clarifîa-t-il,  et  oui, 

Angus est mon cousin, mais la dernière fois que nous 

nous sommes vus, j’ai failli le tuer lors d’un duel à 

l’épée. 

Elle lui décocha un rapide coup d’œil. 

— Et tu as omis de m’en faire part ? 

— J’ai oublié. 

— Comment aurais-tu pu oublier que tu as 

presque tué ton chef  ? 

Il la regarda par-dessus son épaule. 

— J’étais ivre. Et ça te va bien de m accuser comme 

Ça, ma jolie. Tu ne te rappelles même pas ton nom ! 

— Lachlan MacDonald, est-ce bien toi ? 

Catherine ouvrit les yeux en entendant la voix 

grave et assurée de la femme qui venait de parler, 

et dont les échos retentirent depuis les hauteurs des 

remparts sur les murs d’enceinte. 
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— C’est bien moi ! répondit-il, gardant les mains 

levées. Aurais-tu l’amabilité de rappeler tes gardes ? 

Je suis ici et prêt à me confondre en excuses... Mais 

pour cela, il faut me laisser vivre assez longtemps 

pour que je puisse atteindre la salle de banquet ! 

Catherine observa la femme qui se tenait sur la ter-

rasse au-dessus d’eux. Elle était vêtue d’une tunique 

à rayures bleues et blanches, de facture simple, et 

d’un corsage jaune pâle porté par-dessus une ample 

chemise blanche. Ses cheveux ondulés d’un noir de 

jais étaient relevés sur les côtés, mais tombaient en 

cascades  ondulées  dans  son  dos.  Elle  était  splen-

dide et charismatique. La Lionne de Kinloch, à n’en  

pas  douter.  Leur  hôtesse.  Celle  que  Raonaid  avait  

autrefois accusée de traîtrise. 

— Cormac, rappelle tes hommes ! ordonna la 

Lionne. 

Le guerrier s’exécuta et Catherine poussa un  

profond soupir de soulagement. Lachlan se pencha 

sur le pommeau et s’adressa d’un air détaché au jeune 

Highlander qui se tenait devant son cheval. 

— C’est bon de te revoir, Andrew. Tu t’es laissé 

pousser la barbe à ce que je vois. Ça vous va bien. 

— Vous le pensez vraiment, seigneur ? répondit 

Andrew en se caressant le menton. Ma femme, elle 

dit que ça me fait ressembler à son père. Elle n’aime 

pas trop ça. 

Lachlan gloussa et s’inclina un peu plus sur l’enco-

lure de sa monture. 
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— Alors tu ferais mieux de te raser. Tu dois savoir 

raisonner par priorités, mon ami, et ce qui fait plaisir 

à ton épouse doit toujours venir en premier sur la 

liste. Toujours. 

Le jeune homme sourit. 

— Je me suis toujours imaginé que vous diriez ça, 

et s’il y a un Highlander qu’un homme doit écouter 

quand on parle de faire plaisir aux femmes, c’est bien 

vous. 

Les autres gardes hochèrent la tête, leurs armes 

désormais abaissées le long de leur corps. Lachlan se 

redressa. 

— Eh bien, il est dommage que je ne puisse mettre 

en pratique ce que je prêche. 

Un  silence  gêné  s  ensuivit  tandis  que  les  autres 

jetaient à Catherine un regard plein d’une franche 

hostilité. Elle fut tentée de s’expliquer, de dire que 

la malédiction n’était pas vraiment de son fait, mais 

elle décida qu’il valait mieux ne pas entrer dans un 

débat concernant une existence dont elle n’avait au-

cun souvenir. 

Gwendolen, la maîtresse de Kinloch, était arrivée 

au bas de l’escalier et sortit de la tour. Elle traversa la 

cour d’enceinte et s’approcha d’eux. 

Lachlan mit pied à terre et s’avança à sa rencontre. 

Ils s’étreignirent avec affection tandis que Catherine 

restait en selle, mal à l’aise. En dépit des instructions, 

l’un des gardes brandit une nouvelle fois son arme et 

la braqua sur sa tête, comme s’il s’attendait à ce que 

Catherine essaie d’attenter à la vie de la femme de
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son chef. Il était clair qu’on ne lui pardonnerait pas 

aussi facilement qu’à Lachlan. 

— Je n’étais pas sûre de te revoir un jour, dit 

Gwendolen  comme  elle  s’arrachait  à  leur  étreinte, 

dévisageant le Highlander avec des yeux soudain 

brillants de larmes. Tu m’as manqué, et tu sais que je 

ne t’en ai jamais voulu au sujet de ce qui s’est passé. 

C’était un accident. Et nous y avons tous survécu. 

Catherine en déduisit qu’elle faisait référence au 

duel à l’épée. 

— Dieu merci, répondit Lachlan. Mais qu’en  

est-il  d’Angus  ?  Tu  es  miséricordieuse  par  nature, 

Gwendolen, mais les émotions du Lion sont souvent 

aussi dures que de l’acier. M’a-t-il pardonné, lui ? 

Elle baissa la tête, contrite. 

— Je crois que tu devrais en parler avec lui, pas 

avec moi. Il est au village, mais je pense qu’il a entendu  

les cornes et qu’il sera de retour d’ici peu. (Elle lui prit le  

bras.) Je te dirai cependant ceci : ce qui vous oppose 

n’est pas que tu as failli le tuer en vous affrontant pour  

savoir lequel de vous deux était le meilleur, mais que 

tu sois parti sans un mot, et que nous n’ayons pas eu 

de nouvelles depuis plus d’un an. 

Lachlan demeura silencieux un bon moment. 

— Il y a beaucoup de choses pour lesquelles je dois 

m’excuser, convint-il, avant de regarder les sentinelles  

sur les toits. A-t-il pris quelqu’un pour me remplacer  ? 

—  Un  autre  seigneur  de  guerre  ?  lâcha-t-elle. 

Grands dieux, non. Il n’y a jamais eu personne à qui 

il faisait autant confiance que toi, ni pour qui il avait
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autant de respect. Il est son propre seigneur quand il 

s’agit de défendre ces murailles. 

— Au moins la paix a régné depuis mon départ, 

déclara Lachlan. Plus ou moins. 

Gwendolen secoua la tête. 

— Je crains que non. Il s’est passé des événements

récemment. À ce sujet... 

Gwendolen tourna ses yeux bruns vers Catherine, 

qui frémit d’inquiétude. Elle se sentait prise au piège, 

clouée sur place par l’intensité de ce regard perçant 

et inquisiteur. 

Angus le Lion était peut-être loin du château mais, 

de toute évidence, sa femme était plus que capable  

d’assurer le commandement. 

— Je vois que tu es accompagné, reprit Gwendolen. 

Vient-elle en paix, Lachlan, ou est-elle ta prisonnière ? 

Lachlan  regarda  Catherine  à  son  tour.  Elle  eut 

l’impression d’être un insecte prisonnier dans une 

cage de verre. 

— Je ne dirais pas qu’elle est ma prisonnière, 

répondit-il, car elle m’a suivi de son plein gré. Mais 

elle n’est pas mon amie pour autant. 

L’estomac de Catherine se noua quand elle entendit  

le ton venimeux avec lequel il venait de prononcer 

ces mots. Lorsqu’ils étaient entrés dans l’enceinte, elle 

avait été rassurée de savoir qu’il l’escortait et la pro-

tégeait, mais le regard qu’il posait sur elle à présent  

réduisait à néant ce sentiment de sécurité. 

C’était même plus que cela. Ces cinq derniers 

jours, ils étaient devenus de véritables compagnons
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de  voyage.  Il  s’était  parfois  montré  étonnant  

prévenant à son égard, notamment après son 



cauchemar et sa crise de somnambulisme. Mais 

voilà qu’il la regardait soudain avec un air railleur, 

et tout semblait différent. Elle n’était plus l’héritière 

perdue de Drumloch. Elle était la sorcière venimeuse, 

Raonaid, et elle sentit son cœur se serrer à l’idée qu’elle  

allait devoir endosser cette sinistre identité. 

— C’est bien ce que j’escomptais, dit Gwendolen. 

Autrement, j’aurais craint qu’elle ne t’ait jeté un autre 

sort. 

La femme du Lion s’approcha du cheval de I Ca-

therine. Elle caressa le nez de Theodore, sans quitter 

sa cavalière des yeux. 

— Si je vous ai autorisée à franchir ces portes, 

Raonaid, c’est uniquement parce que vous êtes avec 

cet homme, et qu’il compte beaucoup à mes yeux. 

Mais sachez ceci : si vous dites ou faites quelque 

chose qui me déplaît, vous vous retrouverez très vite 

chassée de ces murs. C’est bien compris ? 

Catherine eut la chair de poule au ton de cette 

voix, mais elle répondit avec autant d’aplomb. 

— Lady MacDonald, je comprends que vous ayez 

des raisons de ne pas me faire confiance, mais je vous 

demanderai de bien vouloir me laisser une chance de 

m’expliquer. Si vous aviez l’amabilité d’écouter ma 

requête... 

— De vous expliquer ? railla Gwendolen. Il y a 

trois ans, vous avez essayé de me voler mon mari en 

l’attirant dans votre lit, puis vous vous êtes acoquinée
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avec son ennemi et avez tenté de le faire assassiner. 

Rien de ce que vous pourrez dire ou faire ne réussira 

à infléchir ce que j’éprouve à votre égard, Raonaid. 

Vous vous bercez d’illusions si vous croyez que je vous 

ferai confiance un jour. 

Catherine haussa les épaules. 

— Je tiens à m’expliquer malgré tout. Je vous 

laisse le loisir de me croire ou de décider de me jeter 

du haut des remparts. 

Tandis  que  Gwendolen  caressait  le  toupet  de  

Theodore,  elle  leva  la  tête  vers  Catherine  l’espace  

de quelques secondes tendues, avant de se tourner  

vers Lachlan. 

— Qu’en penses-tu, Lachlan ? Est-ce que ça vaut  

la peine que j’écoute ce qu’elle souhaite me dire ? 

Ce dernier s’approcha. 

— Je le pense, Gwendolen, mais que tu la croies ou 

pas dépendra entièrement de ton ouverture d’esprit. 

Gwendolen  s’éloigna  de  Theodore  et  fit  signe  

à un palefrenier de s’approcher. 

— Vous avez l’air épuisés, tous les deux, dit-elle  

à Lachlan. Cela fait combien de temps que vous 

n’avez pas mangé? 

— Si tu parles d’un vrai repas préparé en cuisine, 

répondit Lachlan, trop longtemps. Cela fait cinq jours  

que nous vivons de nos provisions. 

—  Alors  suivez-moi.  Je  vous  emmène  au  salon 

de jour, où je vous ferai apporter quelque chose sur-

’e-champ, le temps que l’on prépare vos chambres. 
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Catherine descendit de cheval, et le palefrenier 

conduisit Theodore à l’écurie. 

Gwendolen la toisa de la tête aux pieds, prenant 

note de sa jupe en lambeaux et de son corsage ma-

culé de taches. 

— Vous n’avez pas d’autres vêtements ? 

— Non, répondit Catherine. Je m’excuse de mon 

apparence, madame. J’ai conscience que ma tenue 

n’est guère appropriée pour voyager, mais nous 

avons quitté Drumloch Manor en grande hâte, peu 

après le repas du soir. Il n’y avait pas de temps pour 

se changer, ni même emporter une brosse. 

Gwendolen regarda Lachlan, abasourdie. 

— Drumloch Manor ? 

— C’est une histoire aussi longue qu’étrange, 

répondit celui-ci. Pouvons-nous manger avant que  je 

vous la raconte ? 

Le regard de la châtelaine passa de l’un à l’autre, 

puis elle hocha la tête et les conduisit dans la grande 

salle. 
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Chapitre 12

A   près un copieux repas fait de légumes bouillis 

et de mouton rôti trempant dans une sauce 

épaisse et relevée, le tout accompagné d’un grand 

gobelet de vin et de pain encore chaud, Lachlan fut  

appelé  par  Angus  dans  ses  appartements  privés  à  

l’étage. Le Lion était entré au galop dans la cour  

d’enceinte peu de temps après leur arrivée. 

Lachlan n’avait pas vu son cousin depuis plus d’un 

an, et la dernière fois qu’ils avaient discuté, Angus 

avait un genou en terre et saignait d’une blessure au 

ventre, accusant Lachlan d’être un misérable ivrogne 

incapable de tenir une épée. 

Angus avait raison. Lachlan était plein comme une 

barrique ce matin-là, comme la plupart des autres 

jours. La deuxième année de la malédiction avait été 

la pire. Il s’était enfoncé dans une spirale d’amertume 

et de rage. Il n’avait vu aucun moyen de s’en sortir, à  

part quitter Kinloch et traquer son ennemie. Celle 

qui l’avait condamné à un avenir qui ne cesserait de 

répéter le passé... 

C’est ainsi que Lachlan avait abandonné son poste 

de seigneur de guerre de Kinloch et était parti à la
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recherche de la sorcière qui, par son sortilège, l’avait 

expédié dans cette dimension bien particulière de 

l’enfer,  où  il  devait  revivre  la  mort  de  sa  femme 

chaque fois qu’il adressait un sourire à une dame. 

Il gagna les quartiers privés d’Angus et resta un ins-

tant devant la porte, dans le vaste couloir au plafond 

voûté, se demandant si son cousin lui pardonnerait un 

jour. Il avait failli succomber à ses blessures ce matin 

fatidique. Lachlan avait attendu juste assez longtemps 

pour s’assurer qu’Angus survivrait, puis il avait quitté 

la chambre, sellé son cheval et était parti au galop, 

Il demeura un moment sous l’arcade, puis prit une 

profonde inspiration et entra. 

Le grand Lion de Kinloch était assis sur un  

tabouret, les coudes sur les genoux, les mains jointes 

et la tête basse. Lorsqu’il entendit Lachlan entrer, il 

leva les yeux. Lachlan s’immobilisa. 

Son cousin avait peu changé. Toujours cette même 

chevelure fauve et ces yeux bleu pâle aussi froids et 

intimidants que d’habitude. Apparemment les joies 

de  la  paternité  n’avaient  pas  suffi  à  adoucir  l’acier 

de son regard. Cela faisait partie intégrante de sa  

personne,  et  Gwendolen  n’essaierait  jamais  de  le 

changer. Elle avait toujours admiré sa férocité. 

— Je n’y ai pas cru quand on m’a dit que c’était 

toi, commença Angus en se redressant de toute sa 

hauteur. J’ai entendu les cornes sonner du village et 

j’ai pensé qu’on nous attaquait. C’est peut-être le cas, 

pour ce que j’en sais. On raconte que tu es venu avec 

Raonaid et qu’elle est ici en ce moment même, dans
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ma demeure, à manger ma nourriture et à boire mon  

vin. Je suis à moitié tenté d’appeler mes gardes et de 

te faire enfermer pour traîtrise. 

— Je ne nie pas avoir conduit Raonaid ici, répondit  

Lachlan. Mais elle ne vient pas causer d’ennuis, elle 

est là pour lever la malédiction. 

Les traits d’Angus furent traversés par une ombre 

de réprobation. 

— Elle t’a convaincu que la seule façon de lever le  

sortilège était de la mener ici ? Et tu la crois ? C’est une  

habile sorcière qui a comploté pour me 

faire  pendre,  Lachlan.  Où  avais-tu  la  tête  ? 

Lachlan s’avança vers lui. 

— Cela ne s’est pas passé comme ça. J’ai pratique- 

ment dû l’enlever, et tu ne m’as pas laissé l’occasion  

de m’expliquer. 

Angus fit un effort visible pour se calmer ; posant  

la main sur la poignée, il se mit à arpenter la pièce. 

— Vas-y, alors. Explique-toi. 

Lachlan s’efforça de rassembler ses idées, de les 

ordonner. 

— Tu ne l’as pas encore vue, mais je suis presque 

sûr que la femme qui a franchi les portes du château 

aujourd’hui est Raonaid. 

Angus le gratifia d une grimace. 

—Presque sûr  ?  Qu’est-ce que tu me racontes ? 

Est-ce qu’elle nie être l’oracle ? prétend être quelqu’un  

d’autre ? 
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— Je sais que ça a l’air ridicule, mais oui, certaines 

personnes pensent qu’elle est l’héritière perdue des 

Drumloch. Tu vois de qui je parle ? 

—  Bien  sûr,  répondit  Angus,  s  avançant  rapi-

dement  vers  le  Highlander.  Avant  sa  disparition, 

elle était sur le point de devenir l’une des femmes 

plus riches d’Ecosse. Son père était un grand héros 

de guerre. Il est mort à Sheriffmuir. 

—  Exactement,  et  elle  a  disparu  pendant  cinq  

ans. Mais le printemps dernier, elle a subitement 

réapparu  dans  l’étable  d’un  fermier,  en  Italie,  et  a 

été conduite dans un couvent, où l’on a découvert 

qu’elle n’avait aucun souvenir de sa vie d’avant. Sa 

grand-mère, la comtesse douairière, a affirmé alors 

qu elle était bien Catherine Montgomery. Après avoir 

entendu les descriptions et les rumeurs qui criaient à 

l’imposture, je devais voir par moi-même si elle était 

bien la véritable héritière. 

Angus se rapprocha  encore, à la fois intrigué et 

dubitatif. 

— Tu pensais qu’il s’agissait de Raonaid se faisant 

passer pour Catherine Montgomery afin de s’emparer  

de l’héritage. 

Angus  avait  toujours  eu  une  grande  faculté  de  

déduction. 

— Exactement. Au début, je croyais qu’il s’agissait  

d’une  ruse  bien  ficelée.  Si  quelqu’un  était  capable 

d’une  telle  duperie,  c’était  bien  Raonaid.  Mais  j’ai 

passé du temps avec elle depuis que nous avons  

quitté Drumloch Manor, et je commence à douter. 
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Je ne sais plus quoi penser, à vrai dire. Elle a eu des  

visions et j’ai été témoin de l’une d’elles. Mais elle 

n’est pas la créature venimeuse et calculatrice dont 

je me souviens, eil me semble qu’elle dit la vérité 

quant à sa perte de mémoire. Cela ne m’arrange pas  

d’ailleurs, car elle ne se rappelle rien au sujet de la 

malédiction. 

Angus se remit à arpenter la pièce baignée de lu-

mière. Puis il s’immobilisa et regarda Lachlan d’un 

air curieux. 

— Gwendolen m’a dit que tu pensais que l’Écosse 

était en paix. 

Lachlan s’agita, soudain mal à l’aise. C’était 



l’ancien  seigneur  de  guerre  d’Angus  et  lorsqu’il  

occupait sa fonction, il était toujours au courant des 

moindres nouvelles sur le plan politique. Mais il avait 

été si absorbé par ses problèmes personnels au cours 

de l’année passée qu’il avait tout ignoré du reste du 

monde. 

—  Ne  sommes-nous  pas  en  paix?  demanda-t-il, 

se sentant quelque peu ridicule. 

Angus s’approcha du buffet et remplit deux verres 

de whisky. 

— Des rumeurs circulent à propos d’un autre 

soulèvement, ce qui rend ton histoire assez risible, 

en comparaison. 

— Quel genre de rumeurs ? Et qu’ont-elles à voir 

avec ma situation personnelle ? s’enquit Lachlan  

en acceptant le verre de whisky que lui tendait son 

cousin. 
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— Selon mes espions, et cela a été confïrmé par 

mon ami Duncan MacLean, un second soulèvement 

jacobite se profile. Les préparatifs auraient duré tout 

l’été. 

— Qui est derrière ? demanda Lachlan. 

Une  vague  de  contrariété  l’envahit;  ses  compa-

triotes avaient déjà livré de trop nombreuses batailles 

afin de restaurer le roi des Stuarts sur le trône. Trop 

de sang avait été versé. Lachlan en était dégoûté et, 

comme Angus, aspirait à la paix. 

— Celui qui est à la fois mon ennemi mor-

tel  et  mon  beau-frère,  répondit  Angus.  Murdoch 

MacEwen... ainsi que sa maîtresse. 

Angus avala son whisky d’un trait, puis retroussa 

les lèvres tandis que le breuvage lui brûlait la gorge. 

— Qui est sa maîtresse ? interrogea Lachlan, saisi 

d’une brusque appréhension. 

— On m’a dit qu’il était tombé sous le charme 

d’une superbe créature aux pouvoirs mystiques, qui 

l’encourage à reprendre les armes pour l’Ecosse et 

à se battre pour l’ancien roi. Elle lui promet qu’en 

agissant de la sorte, il obtiendra un pouvoir et une  

renommée sans pareils. 

Lachlan fronça les sourcils. 

—  Et  tu  penses  que  la  sorcière  en  question  est 

Raonaid ? 

— Qui cela pourrait-il être d’autre ? rétorqua  

Angus. Ils se connaissent. Elle lui a donné ce dont il 

avait besoin il y a trois ans pour pénétrer dans mon
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château et tenter de me faire pendre, prétendument  

au nom de la cause des Stuarts. 

— Mais sont-ils ensemble ? s’enquit Lachlan, 

sentant que le feu de la passion le submergeait 

dangereusement.  A  partager  la  même  couche,  je 

veux dire ? 

Se représenter la scène mit à l’épreuve son fragile  

sang-froid.  Raonaid et Murdoch ? Amants ?  Il serra les  

dents et lutta pour maîtriser sa respiration.   Enfer et  

 damnation !   Cela ne peut pas être vrai ! 

—  Je  ne  sais  pas,  répondit  Angus.  Raonaid  

n’évolue pas dans les cercles de la bonne société. Elle 

a toujours été une proscrite, et elle est pareille à une 

créature de la nuit en ce sens : difficile à dénicher. 

—  Il  est  bien  possible,  alors,  qu’elle  ait  vécu  à 

Drumloch Manor, se faisant passer pour l’héritière, 

admit Lachlan. Puis elle aurait saisi l’occasion de faire 

route avec moi afin de pouvoir franchir de nouveau 

les murailles de ce château, tout en complotant un 

soulèvement  aux  côtés  de  Murdoch.  En  étant  sa  

maîtresse... 

Seigneur ! Une rage aveugle lui déchirait le cerveau. 

Il voulait frapper quelque chose. 

Angus le regarda droit dans les yeux. 

— Il n’y a qu’une façon d’en avoir le cœur net. 

Fais-la venir maintenant. J’ai vécu avec elle pendant 

un an, couché avec elle un nombre incalculable de 

fois. Je saurai tout de suite s’il s’agit de Raonaid. Et je 

serai aussi capable de dire si elle ment au sujet de sa 

mémoire disparue. 
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Lachlan vida son verre et le déposa sur la com-

mode

— Attends ici. 

Il sortit de la pièce à grands pas, résolu à tirer les 

choses au clair concernant cette femme qui l’avait  

totalement ensorcelé. 

— Je reviens tout de suite, termina-t-il. 
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Chapitre 13

C  royez-vous un mot de tout ce que j’ai 

raconté ? 

Catherine  venait  juste  de  faire  à  Gwendolen  le  

récit de sa disparition et de sa perte de mémoire, 

ainsi que de la façon dont Lachlan l’avait attaquée  

à Drumloch Manor et l’avait emmenée afin qu’elle  

annule le sortilège. 

Le visage crispé par le doute, Gwendolen se leva 

de sa chaise pour arpenter la pièce. 

— C’est une sacrée histoire, dit-elle, mais je crains 

qu’il faille plus que votre parole pour que je la croie. Je 

vous regarde, et tout ce que je vois, c’est la femme qui 

fut la maîtresse de mon mari. Il ne fait aucun doute  

à mon esprit que vous êtes celle qui a pénétré dans 

ma demeure et qui a empoisonné Angus. Vous étiez 

alors une sorcière jalouse et calculatrice, et je ne vois 

pas ce qui a changé. Vous pouvez bien prétendre être 

une tragique héritière jusqu’à votre dernier souffle, 

je  n’en  croirai  pas  un  mot.  Ne  vous  attendez  pas 

à ce que je vous vienne en aide ni vous offre mon  

amitié. Je ne serai pas votre alliée. En revanche, je vais  

remettre les idées de Lachlan en place. Vous lui avez
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fait suffisamment de mal  comme ça. Je ne resterai 

pas les bras croisés en vous regardant continuer. 

Catherine se redressa. 

— Je n’ai aucune intention de blesser Lachlan, ne 

vous inquiétez pas. 

Elle  savait  en  son  for  intérieur  que  Gwendolen 

avait toutes les raisons du monde de se méfier d’elle, 

mais  les  mots  que  la  maîtresse  des  lieux  venait  de 

prononcer  lui  étaient  difficiles  à  entendre,  car  elle 

n’avait aucun souvenir de ce qui avait provoqué une 

telle haine de sa part. 

— Je suis déçue que vous soyez incapable de me 

pardonner mes torts passés, poursuivit-elle. Mais je 

comprends également que mes faits et gestes ont été 

déplorables. En conséquence de quoi, je vais quitter 

Kinloch Casde dès que possible. Je n’ai aucun désir 

de rester en un lieu où je ne suis pas la bienvenue. 

Lachlan arriva à ce moment-là, et les deux femmes 

prononcèrent son nom en même temps. 

— Lachlan... 

Il s’immobilisa sur le seuil. 

— Que se passe-t-il ? Vous semblez en colère. 

— Nous prenions simplement des nouvelles l’une 

de l’autre, répondit Gwendolen d’un ton irrité. 

— Elle ne croit pas un mot de mon histoire, lui 

expliqua Catherine. 

Il s’approcha et lui décocha un regard haineux. 

—  On  saura  la  vérité  bien  assez  tôt.  Suis-moi, 

Angus veut te voir. 
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Le coeur de Catherine fit un bond dans sa poitrine. 

C’était ce qu elle voulait, bien sûr. Elle était venue pour 

rencontrer son ancien amant, dans l’espoir que cela  

ferait remonter ses souvenirs à la surface et qu’elle se  

rappellerait  sa  vie  d’avant.  Gwendolen  s’approcha  

d’elle. 

— Ça ne va pas, Raonaid ? Vous avez l’air blême. 

Seriez-vous inquiète que mon mari confirme que 

vous essayez de nous berner et qu’il vous fasse enfermer  

dans un cachot ? 

Catherine sentit la nausée la submerger. 

— Je le suis, effectivement. Et si c’est sa décision, 

je me résignerai à mon sort, mais je n’aurai de cesse 

d’essayer de vous convaincre de ma repentance sin-

cère, au moins. 

Une  expression  de  surprise  illumina  brièvement 

le visage de Gwendolen et elle tourna les yeux vers 

Lachlan, qui fronça les sourcils. 

— Tu vois mon problème ? Ce n est plus la même 

femme. 

Sur  ce,  il  fit  signe  à  Catherine  de  le  suivre. 

Lorsqu’ils eurent atteint l’escalier en colimaçon au 

bout du couloir, Gwendolen les rejoignit en courant. 

— Je viens avec vous, dit-elle, les devançant et 

descendant les marches devant eux. Je dois voir ça. 

—T’a-t-il  pardonné  pour  ce  qui  s’est  passé  l’an 

dernier ? chuchota Catherine à l’oreille de Lachlan 

alors qu’ils approchaient des appartements d’Angus. 
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Elle  cherchait  à  calmer  son  anxiété  et  désirait  

savoir si le grand seigneur de Kinloch était capable 

de clémence. 

— Nous n’avons pas évoqué cet incident, répondit 

Lachlan. 

— Mais tu es resté longtemps. De quoi avez-vous 

parlé, alors ? 

— De toi. 

Cela n’aida en rien à apaiser la nervosité de la jeune 

femme, car elle savait les horreurs que Raonaid avait 

commises. Si Angus affirmait qu’elle était bien son 

ennemie, les minutes qui s’ensuivraient risquaient 

d’être périlleuses... Selon Lachlan, elle avait tenté de 

faire assassiner Angus. Seigneur, elle n’aurait jamais 

dû venir là. Cela avait été une terrible erreur. 

Alors  qu’ils  dépassaient  le  coude  du  couloir  et  

arrivaient dans une pièce baignée par la lumière du 

soleil, Catherine regarda la série de fenêtres percées 

dans  le  mur  opposé.  Il  n’y  avait  que  deux  chaises 

en bois près de la porte, une commode sur laquelle 

étaient posés une carafe et des verres et, au centre 

un tabouret. Une unique tenture pendait du mur est, 

mais cela excepté, la pièce était vide. Angus le Lion 

n’était pas là. 

Lachlan se retourna vers elle. 

— J ai fait ce que tu m’as demandé. Je t’ai conduite 

à  Kinloch  pour  que  tu  voies  mon  chef.  Tu  aurais  

intérêt à tenir parole et à lever ce satané sortilège, ou 

je suis sûr que je peux convaincre Angus de te faire 

pendre au gibet. 
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Elle sentit son estomac se nouer. Où était passé 

le généreux guerrier qui l’avait serrée dans ses bras 

après ses cauchemars ? Il la toisait à présent d’un air 

mauvais et accusateur. 

Des bruits de pas retentirent et quelqu’un entra. 

Tous se retournèrent vers la porte. 

Catherine comprit sur-le-champ que le Highlander  

qui se tenait devant elle était le grand Lion ; Angus 

MacDonald, seigneur de Kinloch. Impossible de se 

méprendre sur cette présence imposante ou sur la 

froide expression de commandement qui se lisait 

dans ses yeux bleus et froids. 

C’était un guerrier de grande taille à la cheve-

lure  blonde,  qui  portait  avec  fierté  le  tartan  des  

MacDonald. Ses cheveux étaient longs et tombaient 

en cascade sur ses larges épaules. Son visage, souligné  

par la lumière du soleil, était d’une beauté perturbante. 

Catherine en eut aussitôt la chair de poule. 

Cet homme était-il son amant d’autrefois ? Lavait-il  

touchée de façon intime ? Avait-il ravi son innocence  ? 

Elle  se  tint  juste  en  face  de  lui,  déterminée  à 

ne  pas  se  cacher,  afin  qu’il  la  voie  et,  peut-être,  la  

reconnaisse. Même si une part d’elle-même voulait 

que  ce  ne  soit  pas  le  cas.  Il  la  terrifiait.  Comment 

pourrait-elle survivre en sachant que cet homme 

avait pris sa virginité ? 

— C’est toi, dit-il d’une voix aussi posée que 

menaçante, s’avançant vers elle avec une intention 

meurtrière. À quel jeu joues-tu, cette fois ? 
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Catherine inspira et fît un pas en arrière. Son talon 

heurta le tabouret et elle trébucha. Le temps sembla 

ralentir, comme si l’existence même était suspendue 

Puis la jeune femme se sentit tomber... 

Une terreur fulgurante la traversa, accompagnée 

d’un  souvenir...  Elle  basculait  en  arrière  dans  une 

tombe à ciel ouvert, comme dans le rêve. 

— Non, arrêtez ! hurla-t-elle. 

Puis tout devint noir. 

Lorsqu’elle ouvrit les paupières une seconde après 

- ou peut-être était-ce plus tard ? - elle était allongée 

sur le dos, et clignait des yeux. 

Lachlan,  Gwendolen  et  Angus  l’observaient, 

penchés sur elle. 

Elle comprit que Lachlan lui avait assené de légères  

tapes sur la joue. 

— Ta tête a heurté le sol, lui expliqua-t-il. Tu as 

perdu connaissance. 

— Pendant combien de temps ? 

— Juste une minute ou deux. 

Angus la dévisageait avec une haine consommée, 

puis il se redressa et lui tendit la main. Elle accepta 

son aide à contrecœur et se releva. 

— Eh bien ? demanda-t-elle avec aplomb. Quelle 

est votre conclusion ? Suis-je la sorcière ? Et si c’est 

le cas, qu’allez-vous faire de moi ? Me condamner au 

bûcher ? Alors n’attendez pas, monsieur, car j’en ai 

assez de cet intolérable traitement. 
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Elle  était  en  proie  à  une  terrible  colère.  Angus 

plongea son regard dans le sien, puis secoua vive-

ment la tête. 

— Quelque chose ne va pas. 

Les genoux de la jeune femme commencèrent à 

trembler, et elle eut du mal à respirer. Lachlan saisit 

Angus par le bras et demanda avec fermeté. 

— Que veux-tu dire ? 

Le Lion examina longuement le visage de 



Catherine, sa chevelure, ses seins et finalement tout 

son corps. Il passa derrière la jeune femme. 

— J’ai besoin de voir ta nuque. 

Catherine était sur le point de protester, puis elle 

se  ravisa.  Angus  s’avança  près  d’elle  -  trop  près  -, 

et faufila une main large et couturée de cicatrices sous 

ses  cheveux.  Il  referma  son  poing  sur  les  mèches  

emmêlées et les souleva. Catherine eut la chair de 

poule quand il approcha son nez et la renifla. 

— Que fais-tu ? s’enquit Lachlan. 

— Elle est différente, annonça Angus. On dirait 

que  c’est  elle,  mais  quelque  chose  cloche.  Raonaid 

avait une marque de naissance dans le cou... 

Elle sentit les doigts du Highlander courir sur sa 

nuque. Ses mains étaient chaudes tandis qu’elles glis-

saient dans ses cheveux, déplaçant les mèches de part 

et d’autre. Il fléchit les genoux et pencha la tête à la 

recherche de la marque... 

Il finit par laisser retomber la chevelure et recu-

la. Elle pivota pour se retrouver face à lui. Ses yeux
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qui avaient été si froids et si inflexibles aup brillaient 

désormais de perplexité. 

— Que Dieu nous vienne en aide s’il s’agit là 

d’une forme de sorcellerie, déclara-t-il. 

— Que dis-tu ? demanda Lachlan. Il ne s’agit pas 

deRaonaid ? 

Les  paupières  plissées,  Angus  continua  à  la  

dévisager, puis il acquiesça. 

—  La  ressemblance  est  incroyable.  Tout  est  

identique, mais ce n’est pas elle, ce qui ne laisse 

qu’une explication possible. 

Catherine se retourna vers Lachlan et, même s’il 

lui semblait que le sol se dérobait sous ses pieds, elle 

parvint à rester debout. 

— Je suis la sœur jumelle de Raonaid, murmura- 

t-elle. 

Abasourdie et totalement désorientée, elle peinait 

à respirer. 

— Quoi ? s’écria Lachlan avec une grimace  

incrédule, comme si lui non plus ne pouvait y croire. 

Une jumelle ? 

Les yeux baissés, elle comprit avec une brus-

que poussée d’angoisse que ses rêves au sujet d’un  

fantôme, la conscience qu’elle avait d’un autre moi 

spirituel, procédaient de quelque connaissance intime 

de  cette  sœur  perdue...  Une  âme  avec  laquelle  elle 

avait partagé un ventre. Elle l’avait toujours su ; cela 

avait toujours affleuré à la surface de sa conscience. 

— Cela change tout, reprit Lachlan. 
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Catherine  savait exactement ce qu’il pensait. 

Comment aurait-il pu en être autrement ? C’était 

écrit sur son visage. 

— Oui, cela change tout, répondit-elle. Je ne suis 

Raonaid ; par conséquent je ne serai pas en mesure  

de lever ton précieux sortilège. 

Il se rembrunit. 

—  Précieux  sortilège  ?  Es-tu  folle  ?  Et  pour-

quoi m’as-tu fait cette promesse, à Drumloch ? Tu 

as dit que tu ferais disparaître la malédiction si je te 

conduisais ici, alors que tu n’étais pas en position de  

marchander. 

— Que pouvais-je faire d’autre, à ton avis ? répliqua- 

t-elle. Je t’ai répété une dizaine de fois que je ne savais  

pas comment t’aider, mais tu menaçais de me violer ! 

J’ai agi dans le but de me protéger! 

Il grimaça en entendant ces mots, et sa mâchoire 

tressaillit. 

— Je ne savais pas qui tu étais, grinça-t-il. Je  

pensais que tu étais... elle. 

— Oh ! explosa-t-elle comme un baril de poudre. 

D aurait donc été parfaitement normal que tu violes 

ma sœur ? 

Les traits du Highlander se durcirent. 

— Je n’aurais jamais dû te conduire ici, marmonna- 

t-il avant de se détourner. Gwendolen, peux-tu faire 

en sorte qu’on veille sur elle ? 

— Bien sûr, répondit la Lionne, le visage couleur 

de cendre. 
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Sur ces mots, il sortit de la pièce comme s’il n’avait 

plus rien à voir avec Catherine, comme si elle n’avait 

existé que pour l’aider à se débarrasser du sortilège. 

Il fallut plusieurs minutes à la jeune femme pour 

ravaler sa colère. 

Puis elle trouva enfin la force de se retourner et de 

faire face à ses hôtes, avec toute la dignité dont savait 

faire preuve lady Catherine Montgomery, héritière de 

Drumloch. 

Lachlan franchit la porte des appartements 

en trombe et se passa les mains dans les cheveux. 

Il  s’enfonça  au  hasard  dans  le  dédale  des  couloirs, 

serrant les dents, en proie à la plus grande incrédulité. 

Il ignorait où il allait. Il avait simplement besoin de se 

dépenser, de se servir de son corps pour faire retomber  

un peu de cette tension qui allait le rendre fou à lier. 

Il ne pouvait pas le croire. Pourtant, il avait soupçonné 

quelque  chose  dès  le  premier  instant  ;  cette  

fille lui avait paru différente de la sorcière dont il se 

souvenait et qu’il détestait, même si son apparence 

physique était exactement la même. 

Il  songea  à  l’attirance  immédiate  qu’il  avait  

éprouvée pour elle, à son excitation la première 

fois qu’il l’avait touchée dans le cromlech, et à son  

soulagement en apprenant qu’il n’était pas tombé 

sous l’emprise de quelque autre charme magique. Ce 

qu’il avait ressenti pour elle était naturel et explicable, 

car elle était innocente.  Pure. Incroyablement belle. 
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Il s’immobilisa et posa une main sur le mur pour 

ressaisir.  Il  donna  un  coup  de  poing  sur  la  paroi. 

 Enfer et damnation !  Qu’avait-il fait ? Ce n’était pas 

Raonaid ! C’était lady Catherine Montgomery. Alors 

qu’elle venait de comprendre qu’elle avait une sœur 

jumelle, il s’était montré d’une cruauté inconsidérée. 

Il  n’avait  pensé  qu’à  lui-même,  et  au  fait  qu’il  ne 

pourrait jamais la posséder. 

Il saisit ses cheveux à pleines mains et s’adossa à 

la paroi avant de se laisser glisser au sol. Il comprit 

à cet instant que la seule chose qui lui avait permis 

de conserver toute sa raison ces cinq derniers jours 

était la conviction sous-jacente qu’il méprisait cette 

femme.  Tous  les  désirs  qui  avaient  surgi  en  lui  et  

qu’il  avait  réprimés...  Il  s’était  convaincu  qu’ils  

correspondaient à quelque forme de folie sexuelle 

issue de la malédiction. 

Mais  rien  de  tout  cela  n’était  vrai.  Il  ne  pou-

vait plus compter sur sa haine pour l’empêcher de  

succomber à ses désirs. 

Cette femme n’était pas Raonaid. 

C’était une héritière innocente et déboussolée, 

qui avait besoin d’aide et de protection. Et qu’avait-il 

fait à l’heure où elle avait le plus besoin de soutien ? 

Il avait laissée tomber. 

Parce  qu’il  la  désirait  avec  tant  de  force,  il  ne  

supportait pas l’idée de se trouver près d’elle. 
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Chapitre 14

J  e suppose que cela confirme que je suis 

bien lady Catherine Montgomery, dit-elle, 

s’efforçant à grand-peine de reprendre ses esprits face  

à Angus et à Gwendolen. Mais comment se fait-il que 

j’aie une sœur jumelle que tant de gens s’accordent à 

décrire comme une sorcière ? Les miens n’ont jamais 

rien mentionné de tel. 

— Que vous ont-ils dit ? demanda Angus. 

— Que ma mère était morte en couches et que 

mon  père  ne  s’était  jamais  remarié.  Pour  autant 

que je sache, j’étais sa seule héritière et il m’a légué  

l’intégralité de sa fortune. 

Gwendolen s’approcha et lui toucha le bras. 

— Vous devriez vous asseoir, lady Catherine. Vous  

êtes blanche comme un linge. 

Elle se rendit soudain compte que la pièce tanguait  

sous ses yeux, et craignit de se trouver mal. Angus 

se dirigea vers la commode pour lui remplir un verre 

tandis  que  Gwendolen  l’accompagnait  vers  une 

chaise. 

— Permettez-moi de vous présenter mes excuses, 

reprit cette dernière. Je ne me pardonnerai jamais
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la façon dont je vous ai traitée. J’ai eu tort de ne pas 

vous croire. 

— C’était un malentendu. 

Catherine s’assit, mais refusa le verre que lui  

tendait  Angus,  alors  que  tous  les  bruits  environ-

nants lui parvenaient étouffés, comme si elle venait 

juste de plonger la tête sous l’eau. C’était une chose  

d’apprendre qu’elle n’était pas une sorcière folle alors 

qu’elle avait passé cinq jours à se faire à cette idée. C’en  

était une autre de se souvenir qu’elle avait une sœur. 

Une jumelle qui, de toute évidence, avait été séparée 

d’elle à la naissance et était devenue magicienne. 

Si c’était vrai, personne à Drumloch ne semblait 

être  au  courant.  Ou  alors,  tous  gardaient  le  secret 

avec le plus grand soin. 

— Une chambre a été préparée à votre intention, 

annonça Gwendolen. Je vais vous y emmener tout 

de suite. 

— Je dois décider de ce que je dois faire, acquiesça 

Catherine. 

Car ces révélations ne résolvaient pas la ques-

tion de sa disparition pendant cinq années et de son  

incapacité à se souvenir de quoi que ce soit. Et que 

dire de son étrange comportement devant le menhir ? 

Avait-elle les mêmes dons que sa sœur et, si c’était le 

cas, les avait-elle depuis sa naissance ? 

Gwendolen posa une main sur son épaule. 

—  Nous  pourrons  nous  soucier  de  cela  plus 

tard.  Pour  l’heure,  laissez-moi  vous  conduire  à  

vos  appartements.  Vous  devez  être  terriblement
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bouleversée, lady Catherine. J’espère que vous allez 

prendre un peu de repos et vous laisser le temps de 

digérer tout cela. 

Catherine finit par acquiescer et Angus les accom-

pagna jusqu’à la porte. 

— Vous dînerez avec nous ce soir, dit-il, et nous 

discuterons de ce qu’il faut faire. Soyez assurée, 

lady Catherine, qu’en tant que chef  des MacDonald 

de Kinloch, je suis à votre service. Il ne vous sera fait 

aucun mal. 

— Merci. 

Elle  était  sincèrement  rassurée  de  savoir  qu’elle 

était sous la garde du grand Lion d’Ecosse, et qu’il ne 

la considérait plus comme son ennemie. Au moins 

une chose pour laquelle elle pouvait rendre grâce. 

Gwendolen  et  elle  quittèrent  la  pièce  et  gagnèrent 

l’escalier de la tour. 

—  Lachlan  dînera-t-il  lui  aussi  avec  nous  ? 

demanda Catherine tandis qu’elles commençaient à 

gravir les marches. 

Peut-être s’apprêtait-il déjà à quitter Kinloch une 

nouvelle fois pour poursuivre sa quête, à la recherche 

de la femme qui l’avait maudit. Il était possible qu’elle 

ne le revoie plus jamais. 

—  Je  ne  saurais  le  dire,  répondit  Gwendolen. 

Angus lui en veut. Il y a un an, il lui a infligé un coup 

d’épée puis a disparu, et voilà qu’il vient de commettre  

un délit supplémentaire en vous conduisant ici. 

—Comment cela ? 
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— Vous valez une immense fortune, lady Catherine, 

et je suis sûre que les vôtres n’ont pas approuvé votre 

départ de Drumloch. À leurs yeux, Lachlan vous a  

enlevée, ce qui implique la culpabilité de mon mari 

et moi-même. Je m’attends à ce que la discussion qui 

ne saurait tarder entre Angus et Lachlan soit assez 

houleuse. 

Catherine  suivit  son  hôtesse  en  bas  de  l’escalier  

puis le long d’un couloir de pierre, éclairé par  

une série de torches. 

— Je ne voudrais pas qu’il soit puni, dit Catherine. 

Vous devez informer votre époux qu’il n’y a eu aucun  

enlèvement. C’est moi qui ai demandé à Lachlan de 

m’emmener avec lui. 

Catherine la regarda, un sourcil arqué, tandis  

qu’elles avançaient l’une à côté de l’autre dans le long 

corridor. 

— Je suis surprise que vous le défendiez, étant 

donné la façon dont il vous a traitée à l’instant. 

Catherine aussi était étonnée, car il l’avait 



profondément blessée. Mais cela ne changeait rien 

au fait qu’il l’avait conduite à Kinloch Castle et qu’il 

avait  tenu  sa  promesse  envers  elle...  Il  n’avait  pas  

mis sa vie en péril en assouvissant ses désirs charnels 

sur elle. 

— Je ne peux m’en empêcher, répondit-elle. Il a  

fait tout ce que je lui ai demandé. 

— C’est possible, murmura Gwendolen. 

Après un long silence, elle reprit :

— Puis-je être franche avec vous, lady Catherine ? 
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Celle-ci la regarda avec méfiance. 

— Je vous en prie. 

La Lionne soupira. 

— Vous venez de subir une terrible épreuve, et 

Lachlan est... (Elle s’interrompit et balaya le couloir 

du regard.) Il a quelque chose, cet homme. Il est beau 

et les femmes sont attirées par lui. 

— Qu’essayez-vous de dire ? 

Gwendolen réfléchit un instant afin de formuler 

au mieux sa pensée. 

— Il laisse dans son sillage une quantité de cœurs 

brisés, et pas simplement en raison de la malédiction. 

Même avant cela, il n’était pas bon pour une femme 

de tomber amoureuse d’un homme tel que lui. (Elle 

hésita  quelques  instants.)  Je  ne  voudrais  pas  vous  

voir blessée davantage que vous ne l’avez déjà été. 

Il vaudrait mieux pour vous que vous rentriez chez 

vous et que vous chassiez Lachlan de vos pensées 

pour toujours. 

Catherine sentit son estomac se nouer de déses-

poir, car elle craignait que cet avertissement n’arrive  

trop  tard.  Elle  n’était  peut-être  pas  amoureuse  de 

Lachlan, mais elle ne répondait déjà plus d’elle-même. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas  pour  moi,  dit-elle  

néanmoins. Je ne suis pas sotte. 

Pourtant, elle ne voulait pas qu’il quitte le château. 

Elle désirait le revoir, en avait besoin, même si elle 

essayait de ne pas trop s’interroger sur les raisons de 

cette envie. Gwendolen lui saisit la main. 
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— Je suis heureuse de l’entendre. À présent, sui-

vez-moi.  Vous  avez  besoin  de  prendre  du  repos 

avant  le souper. 

Angus convoqua Lachlan dans ses appartements  

à nouveau et, lorsque celui-ci arriva, le Lion s’adressa 

à lui sans mâcher ses mots. 

—  Il  semblerait  que  tu  aies  enlevé  la  mauvaise 

femme.  Une  héritière  valant  dans  les  10000  livres  

anglaises. Par tous les diables, Lachlan, j’espère que 

tu as brouillé ta piste. 

— C’est le cas, répondit-il. Nous avons passé la 

première nuit dans une auberge sur la route, au sud 

de Drumloch, puis nous avons fait une boucle pour 

remonter vers le nord et nous n’avons pas quitté les 

collines. Et je ne l’ai pas enlevée. 

Angus caressa machinalement la poignée de son 

épée. L’air entre les deux hommes était chargé d’une 

tension palpable. 

— J’ai toujours envie de te frapper jusqu’à ce que 

tu en perdes connaissance. Et pas seulement à cause 

de ce qui s’est passé aujourd’hui. 

Il  était  plus  que  temps  pour  Lachlan  d’assumer 

les conséquences des actes qu’il avait commis lors de 

cette journée fatidique, une année auparavant. Il était 

prêt. Il avait revu au moins une centaine de fois dans 

son esprit les détails de leur affrontement. 

— J’ai gagné ce combat à la loyale, commença-t-il. 

Tu peux me traiter d’ivrogne si ça te chante, mais le 

fait est que tu n’as pas été assez rapide pour contrer
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ma manœuvre, même maladroite. Sur le champ de 

bataille, tu serais mort. Sobre ou ivre, j’en serais sorti 

victorieux. 

Lachlan et Angus étaient à la fois cousins et amis 

depuis leur enfance, quand ils couraient autour 

du château, armés de bâtons, prétendant être des  

guerriers.  Une  fois  parvenus  à  l’âge  adulte,  ils 

avaient poursuivi leurs joutes amicales, s’entraînant, 

et  affinant  leur  technique  de  combat.  Ils  avaient  

toujours été à égalité, jusqu’à ce fameux jour. 

— C’est là ta façon de t’excuser ? demanda Angus  

en plissant les yeux. Ou cherches-tu à te battre une 

nouvelle fois ? Je serais heureux de te retrouver dans 

la grande salle. Tu n’as qu’à me donner le jour et l’heure. 

Lachlan considéra son cousin et ressentit un vif  

regret pour ce temps passé loin de Kinloch, sachant 

combien il avait dû décevoir son chef, qu’il respectait 

plus que tout autre. 

— Je ne veux pas me battre contre toi, répondit 

Lachlan. Je veux simplement te dire que je regrette le 

jour où j’ai quitté ces murs. Le combat était peut-être 

à la loyale, mais je n’aurais pas dû partir, et tu serais 

dans ton droit de me rouer de coups. Dieu sait que 

je le mérite. 

— Oui, tu le mérites. Tu étais mon seigneur de 

guerre, Lachlan. 

—  Je  n’étais  pas  très  efficace  les  derniers  mois, 

repartit Lachlan, baissant les yeux vers le sol. Tu as 

eu de la chance qu’il n’y ait pas eu d’attaque-surprise. 

Tu aurais pu perdre ton château à cause de moi. 
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Angus s’avança vers une chaise et s’assit. Il resta 

silencieux un long moment. 

— Quelles étaient tes intentions lorsque tu as  

décidé de revenir ici ? interrogea-t-il, toisant Lachlan 

d’un air froid. Tu t’attendais à ce que je te confirme 

^te  l’héritière  était  bien  Raonaid  ?  Tu  pensais  que 

je pourrais la contraindre à lever la malédiction, de 

sorte que tu puisses retourner à ta vie d’autrefois ? 

À trousser des donzelles que tu connaissais à peine? 

— Cela aurait été bien plus simple, répondit  

Lachlan en regardant au-dehors et en se passant une  

main dans les cheveux. Mais les choses semblent bien  

compliquées, à présent. 

Il  songea  de  nouveau  à  Catherine,  regrettant  sa 

cruauté envers elle. 

— En venant ici, tu m’as entraîné dans tes ennuis, 

reprit Angus. Je devrais livrer ta misérable carcasse 

aux  autorités  des  Lowlands,  cela  m’épargnerait  de  

me retrouver accusé de complicité. 

— C’est là ton intention ? s’enquit Lachlan. 

Il s’attendait presque à ce que son cousin réponde 

par  l’affirmative,  auquel  cas  il  serait  contraint  de  

quitter Kinloch aussi rapidement que possible, 



laissant  Catherine  derrière  lui.  Elle  ne  s’en  porte-

rait d’ailleurs que mieux, il n’en doutait pas. Angus  

s’approcha de lui. 

— Non, je ne te livrerai pas aux autorités. Tu es 

mon cousin, et en dépit de quelques récentes erreurs 

de jugement, tu t’es toujours montré loyal envers ce 

clan. Dieu sait que j’ai commis moi aussi des erreurs
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par le passé, mais j’ai eu la chance d’avoir des amis qui 

ont su me pardonner. Pour cette raison, je ne peux  

t’en vouloir. Je te dois bien ça. 

Dans le long silence qui s’ensuivit, Lachlan passa en  

revue ce dont il pouvait être fier, et estima qu’il n’en 

méritait pas tant de la part d’Angus. 

— Dans ce cas, je vais te dire ce que je voulais  

t’avouer depuis un an. 

Angus  attendit  patiemment  tandis  que  Lachlan 

s’efforçait de trouver les mots justes pour exprimer 

ce qu’il ressentait vraiment. 

— Je suis heureux de ne pas t’avoir tué, bredouilla-  

t-il enfin. 

— Moi aussi, figure-toi. 

Le grand Lion ne souriait pas souvent, et ne  

dérogea  pas  à  la  règle.  Il  prit  acte  des  excuses  de 

Lachlan par un simple hochement de tête, puis se 

dirigea vers la porte. 

—  Va  donc  te  reposer  un  peu,  lui  ordonna-t-il. 

Et pour l’amour de Dieu, Lachlan, prends un bain. 

Tu pues comme le cul d’un taureau. Nous dînerons 

à 20 heures. 

Lachlan le suivit hors de la pièce, mais alors 

qu’ils étaient sur le point de partir chacun dans une  

direction opposée, il s’immobilisa. 

—Angus... 

Son cousin s’arrêta dans le couloir éclairé par la 

lueur des torches, attendant qu’il poursuive. 

— Dans quelle chambre est-elle ? 

— L’héritière ? 
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La  lueur  dans  les  yeux  d’Angus  montrait  

clairement qu’il avait compris à quel point Lachlan 

désirait la voir. 

— Dans la chambre verte, dit-il. Dans la tour 

sud.  Tu  lui  dois  des  excuses,  Lachlan,  mais  tu  ne  

devrais pas essayer d’aller plus loin avec elle. Tu as  

causé suffisamment de dégâts. Je t’ai pardonné une  

fois, mais ne compte plus sur moi pour payer les  

pots cassés. 

Sur ces mots, il se retourna et disparut dans  

l’escalier en colimaçon. 

Lachlan ne se rendit pas tout de suite dans les 

appartements de Catherine, car Angus avait raison : 

il  avait  besoin  de  se  laver.  Il  espérait  que,  quelque 

part sous toute cette crasse et toute cette poussière, 

subsistait encore un peu de ce personnage charmant 

qu’il avait été. C’était ce genre d’homme qu’il voulait 

être pour demander pardon à lady Catherine. 

175

Chapitre 15

U  ne véritable armée de servantes arriva devant la 

porte de Catherine pour remplir sa baignoire. 

Elles  furent  suivies  d’une  femme  de  chambre  

expérimentée, qui lui apporta une chemise de nuit 

blanche et propre, ainsi quune robe pour le repas du 

soir. La suivante était une MacEwen. Après le bain, 

elle expliqua à Catherine tout en brossant ses longs 

cheveux bouclés, que les MacEwen avaient autrefois 

régné en maîtres à Kinloch. Angus MacDonald avait 

pris les remparts d’assaut et était devenu le seigneur 

du lieu, ce qui expliquait comment Gwendolen et lui 

s’étaient retrouvés mari et femme : Gwendolen était 

la fille de l’ancien chef  des MacEwen. 

— Alors ils étaient ennemis autrefois ? demanda 

Catherine, avec quelque étonnement. Je ne l’aurais 

jamais cru. ils semblent très bien s’accorder. 

—  Oui,  lady  Catherine.  C’est  parce  qu’ils  sont 

tombés amoureux. 

—  Eh  bien,  rétorqua-t-elle  d’un  ton  cynique,  je 

suppose que cela signifie qu’il y a de 1 espoir pour 

tout le monde. 
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Elle  ne  le  pensait  pas  vraiment,  surtout  quand  

elle songeait à Lachlan et à la froideur avec laquelle  

il s’était comporté lorsqu’il avait appris quelle n’était  

pas Raonaid. 

Peu après, elle se glissa dans les draps, arrangea 

les oreillers en plume, et congédia la camériste, qui 

lui signifia quelle reviendrait lorsqu’il serait l’heure de 

l’aider à s’habiller pour le souper. 

La porte se referma doucement, et le silence régna 

dans la chambre. Catherine regarda le ciel de lit et 

songea à sa sœur jumelle. 

Ces six derniers mois, depuis le retour de Catherine  

à Drumloch Manor, elle avait été persuadée que, si elle  

se sentait vide, c’était parce qu’elle ne reconnaissait 

pas les êtres qui auraient dû lui être chers. 

Il  lui  semblait  à  présent  qu’elle  avait  subi  une  

terrible perte lorsqu’elle était enfant, celle d’une 

sœur avec laquelle elle avait partagé un ventre. Une 

sœur qui avait été arrachée à sa vie le jour même où  

leur mère avait perdu la sienne. C’était une double 

tragédie, un deuil incommensurable. Quel chagrin 

avait dû être le sien ! Et même si Raonaid était une 

étrangère pour elle, et sans nul doute une créature 

maléfique, elle ressentait un profond et douloureux 

chagrin à son égard. Sa tristesse se transforma très 

vite en colère. Qui était responsable ? Qui avait ban-

ni  cette  sœur  tout  juste  née  ?  Etait-ce  son  père    ? 

sa grand-mère ? ou quelqu’un que Catherine ne 

connaissait pas encore ? 
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On  frappa  légèrement.  Elle  se  redressa  SUr 

coudes, mais la porte s’ouvrit avant qu’elle ait eu le 

temps de répondre. Lachlan pénétra dans la pièce. 

Il était vêtu d’un kilt et d une chemise de lin ample 

et  propre.  La  fibule  sur  son  épaule  était  polie    et  

luisait d’une belle couleur. Il ne portait pas ses armes 

Ses cheveux mouillés étaient plaqués sur ses épaules 

musclées en mèches luisantes et désordonnées. 

Il  avança  jusqu’au  pied  du  lit  et  se  tint  face  à  

Catherine, une main posée sur un des montants, 

observant d’un œil troublé le corps de la jeune femme 

sous les draps. Quelque chose incita Catherine à  

lever un genou. Le Highlander croisa son regard. 

— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle. 

Malgré sa colère, elle avait l’estomac noué et se 

sentait  partagée  entre  la  crainte  et  le  désir.  Elle  se 

haïssait de réagir de la sorte après tout ce qui s’était 

passé. 

— Lady Catherine... 

Le ton de sa voix était posé et séduisant, s’alliant à 

merveille avec le spectacle érotique de son corps de 

guerrier musclé. Il ouvrit et referma sa grande main 

d’un geste machinal autour de la colonne de lit. 

— Veux-tu vraiment savoir la raison de ma venue  ? 

Catherine se redressa un peu plus et s’adossa à ses 

oreillers. 

— Oui. 

Le mot s’échappa de ses lèvres dans un soupir, et 

elle voulut s’étrangler avec ses propres bas, car elle 

n’avait rien d’une jeune serveuse de taverne facilement
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abusée. Elle était une dame de haute extraction et ne  

se laisserait pas facilement séduire par cet homme. 

—  Mais je me moque de ce que tu as à me dire, 

se corrigeat-elle rapidement. Je ne te pardonnerai  

jamais le comportement répréhensible que tu as eu 

envers moi. Tu as agi comme une brute sans âme. 

— Je ne le nie pas, avoua-t-il. 

Elle fut surprise quand il leva un genou et monta 

sur le lit. 

— Et c’est tout ce que tu as à me dire ? parvint-elle 

à articuler sans balbutier. 

— Non, ce n’est pas tout. 

Il s’allongea sur le flanc à côté d’elle, prenant appui  

sur un coude, et posa la paume de sa main contre la 

joue de la jeune femme. 

— Je te dois des excuses, ma belle. J’aurais dû 

t’écouter dans le cromlech quand tu as réfuté mes 

accusations. Je n’aurais jamais dû t’arracher à ta  

demeure.  Et  pendant  que  nous  faisions  route  

ensemble, je me doutais que quelque chose clo-

chait, que tu n’étais pas la femme que je méprisais, et  

pourtant  j’ai  continué.  J’aurais  dû  me  fier  à  mon  

instinct, et à toi. Je suis profondément désolé. 

Catherine le regarda dans la pâle lueur de l’ après- 

midi, choquée. Elle tentait de savoir s’il était sincère 

ou essayait simplement de la charmer et de lui faire 

oublier qu’il l’avait traitée de sorcière. Qu’il aurait 

mérité qu’on lui tranche la tête et qu’on la conserve 

dans la saumure. 
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Tous ses instincts la portaient à le croire ; mais elle 

n’était pas sûre de pouvoir se faire confiance, quand 

quand son stupide corps fondait littéralement, noyé 

dans une vague de bonheur de le sentir si près d’elle. 

—  Et  que  dire  de  la  façon  abjecte  dont  tu 

t’es  comporté  dans  les  appartements  d’Angus  ? 

ajouta-t-elle. 

Elle  s’efforçait  de  paraître  imperméable  à  ses  

excuses alors qu’elle savait pertinemment combien  

il  avait  dû  lui  être  difficile  de  se  mettre  à  genoux 

devant elle pour implorer son pardon. Mais après 

tout ce qui s’était passé entre eux, elle voulait le voir 

ramper. Ce n’était que justice. 

— Qu’as-tu à dire à ce sujet ? conclut-elle. 

Il plongea ses yeux dans les siens, puis son regard 

se posa sur ses lèvres. Il lui caressa la joue de son 

pouce, et elle se sentit défaillir. 

— Là aussi, j’ai eu tort, fit-il doucement. Je me 

suis montré égoïste et implacable alors que j’aurais 

dû faire preuve de sympathie. Rien de tout cela n’était 

ta faute, et pourtant je me suis conduit comme un  

véritable vaurien, surtout aujourd’hui. Ma seule 



excuse était que j’avais envie de toi, et lorsque j’ai  

appris que tu n’étais pas la femme que je haïssais, 

je n’ai pas pu résister à la force de ce désir. Tu dois 

comprendre, ma jolie, que j’ai passé les trois der-

nières années à refréner de telles pulsions. Mais  

aujourd’hui, c’était lâche de ma part, et tu méritais 

mieux que ça. Je vous présente donc toutes mes  

excuses, lady Catherine, et j’implore votre pardon. 
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Le cœur de la jeune femme se mit à battre plus  

fort. Il venait de confesser qu’il la désirait, alors qu’elle  

avait présumé qu’il ne ressentait rien d’autre que du  

mépris et de la haine pour elle ! 

En dépit de tout, elle avait envie de lui, elle aussi  ; 

il n’y avait pas à le nier. Il avait allumé une flamme 

dans son corps dès le premier jour, quand il l’avait 

embrassée dans le cromlech, et elle avait été 



incapable d’éteindre le feu qui la ravageait depuis. 

Et  à présent, il était là, allongé à côté d’elle, lui 

caressant la joue, implorant son pardon, et lui avouant  

son désir... 

Catherine posa une main sur le torse du Highlan-

der et sentit les battements de son coeur. Il la lais-

sa faire quelques instants, puis il saisit sa main 

et la reposa sur le lit, entre leurs deux corps. 

— Cela fait longtemps que je n’ai pas laissé une  

femme me toucher, dit-il. 

— Et la nuit où je me suis réveillée après mon rêve  ? 

répondit-elle. Je t’ai touché ce soir-là, et toi aussi. 

— Je n’ai pas pu rester longtemps auprès de toi. 

Elle  tressaillit  de  tout  son  corps  en  regardant 

sa bouche et en s’imaginant qu’il l’embrassait une  

nouvelle fois. 

Lachlan l’observait langoureusement, et elle 

s’humecta les lèvres. Une étrange douleur lui nouait 

le ventre. Comment était-il possible que le simple 

pouvoir de son regard puisse l’envahir d’une telle 

fièvre ? 

— Ce n’est pas la seule raison de ma venue, ex-

pliqua-t-il, comme s’il percevait l’envie qui la
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taraudait et savait qu’il devait y mettre terme. 



J’ai des informations au sujet de ta sœur jumelle. 

Angus m’a dit que Raonaid vivait à Édimbourg. 

Catherine se redressa sur le lit. 

I

— Il en est certain ? 

— Oui. Désires-tu la rencontrer ? 

— Oui, bien sûr, répondit-elle. 

Il réfléchit un instant. 

— Comme tu le sais, j’ai mes propres raisons de 

vouloir revoir cette femme, donc je vais partir d’ici 

très prochainement. Si tu souhaites m’accompagner, 

je t’escorterai jusqu’à Edimbourg, et ferai tout ce qu’il 

faut pour assurer ta protection et t’aider à recouvrer 

la mémoire. Il est possible que Raonaid puisse faire I 

quelque chose. C’est une magicienne, après tout. 

— Mais si elle dispose vraiment de tels pouvoirs 

et qu’elle a des visions, comment se fait-il qu’elle n’ait 

jamais su qu’elle avait une sœur jumelle ? Angus a  

été son amant pendant une année et elle ne lui a  

rien dit à ce sujet. Penses-tu qu’elle soit au courant de 

mon existence ? 

— Voilà une question à laquelle j’aimerais pouvoir 

répondre, fit-il, avant de reposer sa tête sur l’oreiller. 

La fatigue eut bientôt raison de Catherine, et ses 

yeux commencèrent à se fermer. 

— Je devrais y aller, murmura-t-il. 

— Ne pars pas, s’il te plaît, lâcha-t-elle. Cela me 

réconforte de savoir que tu es là. S’il te plaît, reste 

jusqu’à ce que je m’endorme. 
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Elle fut surprise de le voir acquiescer et écarter des 

mêches de cheveux de son visage. 

Le son de sa respiration la berça et elle sombra 

bien vite dans un profond sommeil, habité de rêves 

colorés  des  Highlands.  Elle  volait  par-dessus  les  

vallées et les montagnes, avant de plonger dans un 

vallon, passant par-dessus le toit d’un cottage en 

pierre  et  de  l’étable  attenante.  Il  y  avait  un  jardin  

potager, et des poules qui caquetaient non loin de là. 

Elle vola jusque dans l’étable, comme emportée par 

une bourrasque de vent. 

Des heures plus tard, elle se réveilla, encore  

embrumée de sommeil. Lachlan avait disparu. Elle 

s’assit sur le lit, et le monde réel reprit lentement ses 

droits. 

Il était plus que raisonnable de supposer qu’elle était 

bien lady Catherine Montgomery, mais la mémoire  

ne lui était toujours pas revenue, pas plus qu’elle ne sa-

vait ce qu’elle avait fait durant ces cinq dernières années, 

ni comment il se faisait qu’elle ne soit plus vierge. 

À qui s’était-elle donnée, puisqu’il ne s’agissait pas 

d’Angus ? 

Une  part  d’elle-même  ne  voulait  pas  obtenir  la  

réponse à cette question, souhaitant qu’elle demeure 

enterrée avec le reste de son passé. Mais quand il  

s’agissait de sa sœur jumelle, ses sentiments étaient 

exactement inverses. 

Elle voulait tout savoir de Raonaid. 

183

Chapitre 16

 Blue WatersManor, au sud d’Édimbourg

 Le même jour 

R  aonaid finissait juste de traire les vaches  

lorsque la porte de l’etable s’ouvrit d’un coup 

et qu’une bourrasque souleva les fétus qui jonchaient 

le sol. Les porcs couinèrent et les poules à l’extérieur 

Ibattirent des ailes en caquetant. 

Le cœur battant, la jeune femme se redressa et 

renversa le tabouret de la traite. 

— Qui est là ? Je sais que tu es là, dit-elle, fouillant 

l’etable du regard. 

C’était une présence qu’elle avait sentie toute sa 

vie, même du temps de son enfance, quand elle était 

seule et apeurée dans son lit. L’esprit ne lui avait  

jamais  fait  le  moindre  mal,  cependant,  et  Raonaid 

avait appris à ne plus en avoir peur. Ces derniers six 

mois, en revanche, il s’était manifesté de façon accrue, 

et Raonaid percevait le trouble qui l’agitait. 

Il  décrivit  des  cercles  rapides  autour  d’elle, 

soulevant les brins de paille du sol. 

— Parle-moi, fantôme ! Pourquoi me hantes-tu ? 
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—  Je ne suis pas un fantôme. 

Raonaid s’avança, quelque peu surprise car l’esprit 

ne lui avait jamais parlé jusqu’alors. Elle pivota sur 

elle-même et regarda les poutres. 

— Qu’es-tu, alors ? 

—  Je viendrai pour toi. 

Une autre rafale de vent s’engouffra dans l’étable et 

la porte claqua sur ses gonds. Puis le souffle retomba. 

Les animaux se calmèrent et redevinrent silencieux. 

Une seconde plus tard, la vache leva la tête, et laissa 

échapper un mugissement rauque et sonore. 

Une panique telle que Raonaid n’en avait jamais 

connu l’envahit. Elle saisit le seau de lait et courut 

à l’extérieur, refermant la porte et abaissant la barre 

transversale. Elle franchit le jardin potager, gagna la 

maison et s’y précipita par la porte de derrière. Posant 

le seau sur le plan de travail, elle s’élança à travers la  

pièce et rejoignit l’escalier. 

Murdoch était assis à son bureau, affairé dans ses 

papiers. Il redressa la tête. Il portait son kilt, ce qui 

était inhabituel. Ses cheveux noirs étaient tirés en  

arrière et retenus par une lanière de cuir. 

— Raonaid ! exclama-t-il. 

Elle s’immobilisa au bas des marches. 

— On dirait que tu as vu un fantôme. 

—Ce n’était pas un fantôme, répondit-elle. Je ne 

sais pas ce que c’était. 

Il se redressa et s’avança vers elle, l’air curieux. 

— Une vision ? 

— Je n’en suis pas certaine. 
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II la saisit par le bras et la tourna face à lui

— Tu ferais mieux de te décider, ma belle. L’Écosse  

a besoin d’un roi, et je dois savoir quand agir et à qui 

faire confiance. Tu m’as promis une autre vision pour  

très bientôt, et si nous manquons cette occasion, il 

n’est pas sûr qu’une autre se présente. 

— Pourquoi cela t’importe-t-il à ce point ? 

—  Nous  ne  pouvons  permettre  aux  Anglais  de 

continuer à nous tenir sous leur joug ! s’écria-t-il, les 

joues empourprées par la passion et la détermination. 

Si les choses se passaient comme ils le souhaitent, 

ils nous banniraient tous vers le nord, avant de nous  

rejeter à la mer. Tu ne comprends donc rien ? 

Elle s’arracha à son emprise et s’éloigna. 

— Ce n’est pas à toi de m’expliquer ce que je  

comprends ou pas. Je sais ce que c’est que d’être 

exilée. On m’a traitée de sorcière toute ma vie, et à 

présent, voilà que c’est toi qui me rejettes, toi qui ne 

veux même pas être vu en public avec moi. 

— Les gens te craignent, Raonaid. Tes dons les 

mettent mal à l’aise. 

Elle arqua un sourcil. 

— Mes dons te mettent-ils mal à l’aise, Murdoch ? 

Ma malice te rend-elle nerveux? demanda-t-elle d’un 

ton dangereusement accusateur. 

Il  prit  un  moment  pour  trouver  la  meilleure  

réponse,  puis  finit  par  se  racler  la  gorge  et  reculer 

d’un pas. 

—  Tu  es  ma  compagne.  Je  ne  te  rejetterai  pas 

comme d’autres l’ont fait avant moi. 
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—  Tu  me  gardes  à  tes  côtés  uniquement  parce 

que  tu  penses  que  je  peux  influer  sur  ton  avenir, 

raiulla-t-elle, amère. Tu veux vaincre les Hanovre et  

tu penses que, si j’arrive à le lire dans les pierres, c’est 

ce qui se produira. 

—  Tu  as  vu  un  grand  triomphe  pour  Angus  le 

Lion, argua-t-il. Tu as prédit son assaut sur Kinloch  

Castle. 

Comme elle ne répondait pas, Murdoch posa une  

main sur son épaule avant de poursuivre d une voix  

plus douce. 

— Mais ce n’est pas la seule raison pour laquelle  

je veux de toi, Raonaid, et tu le sais. Tu es une très  

belle femme. 

Elle  regarda  la  main  de  Murdoch,  songea  au  

mystérieux esprit qui la hantait, puis lui décocha un  

coup d œil haineux. 

— Je suis une femme pleine de malice et de fiel. 

C’était la raison pour laquelle elle avait été seule 

toute  sa  vie.  Tout  le  monde  la  craignait.  Certains 

étaient persuadés qu’elle était le diable en personne. 

Murdoch ôta délicatement sa main de l’épaule de la 

jeune femme et la laissa retomber le long de son corps. 

— Voilà, dit-elle sur un ton railleur. C’est plus près 

de la vérité, car je ne supporte pas les mensonges. 

Sur quoi elle se retourna et s’éloigna, gravissant les 

marches pour gagner sa chambre. 
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Chapitre 17

 Kinloch Castle

E  scortée par la jeune suivante, Catherine arriva  

au pied de l’escalier de la tour. Les deux femmes  

montèrent un étage puis longèrent un long couloir 

éclairé à la lueur de torches. 

— C’est la bonne direction ? demanda Catherine, 

mal à l’aise. Je pensais que nous étions censés souper 

dans la tour est. 

— C’est bien ça, milady, mais on m’a donné des 

instructions pour vous conduire ici en premier lieu. 

Elles  atteignirent  devant  un  second  escalier, 

qu’elles gravirent. La suivante lui fit un signe de la 

main. 

—  Il  vous  attend  ici,  milady.  C’est  lui  qui  vous  

accompagnera à la salle à manger. 

Espérant  que  la  domestique  faisait  allusion  à 

Lachlan, Catherine s’avança sur la terrasse de pierre 

et contempla le ciel nocturne. Les étoiles scintillaient. 

Il n’y avait pas un souffle d’air. Des nuages effilochés 

flottaient devant la lune. Elle contempla le paysage 

d’est en ouest. 
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Lady Catherine, dit une voix chaude 

et familière depuis le bas des marches. 

Lachlan  apparut  enfin,  d’une  beauté  ténébreuse  

dans la clarté lunaire. Les genoux de Catherine  

manquèrent de céder sous elle, et elle se sentit presque  

défaillir d’émotion. 

— Pourquoi m’as-tu fait venir ici ? demanda-t-elle, 

bien résolue à ne rien laisser paraître de son trouble. 

Il fouilla dans son  sporran à la recherche de quelque 

chose. 

— Je voulais te les donner mais je n’osais pas  

revenir dans ta chambre. 

Il  brandit le lourd collier de perles et d’émeraudes  

de la jeune femme. Les pierres scintillèrent dans la 

pénombre. 

— Je crois qu’il y avait aussi des boucles d’oreilles, 

ajouta-t-il, palpant de nouveau son sporran. 

Catherine tendit la main pour saisir le collier, mais  

il retira vivement la sienne. 

— Que me donnes-tu en échange ? 

Ses yeux pétillaient d’une humeur joyeuse et 

charmante, ce qui la surprit. Il n’avait jamais laissé  

percer cet aspect de sa personnalité par le passé. 

— Quel terrible taquin tu fais, dit-elle, essayant de 

saisir les joyaux, mais il mit les mains dans son dos. 

Je devrais t’embrasser comme je l’ai fait à Drumloch, 

juste pour te punir. 

La lueur disparut aussitôt de ses yeux, et le ton de 

sa voix se fît sérieux. 
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— Ce sont des paroles dangereuses. S’il te plaît, 

permets-moi de... 

Il se plaça derrière elle afin de lui passer le collier 

autour du cou. 

— C’est la première fois qu’on dit de moi que je 

suis taquin, reprit-il, alors que le contact de ses mains 

sur sa nuque procurait un delicieux picotement à 

Catherine. C’était habituellement l’inverse, quand  

je m’adressais aux femmes. 

— Mais notre situation ne ressemble à celle de 

personne d’autre, et je ne suis pas comme la plupart 

des autres femmes. 

Elle faisait bien évidemment référence à sa perte 

de mémoire. Il se replaça en face d’elle. 

— Non, c’est sûr. Tu es plus belle, et mille fois 

plus intrigante. 

Elle avait l’impression de flotter sur un nuage de 

félicité absolue. 

— Je peux avoir mes boucles d’oreilles, à présent  ? 

demanda-t-elle, tendant la main. 

Sans la quitter des yeux, il fouilla une nouvelle fois 

à l’intérieur de son sporran, sortant une boucle après 

l’autre. Il les lui donna et la regarda les fixer a ses 

oreilles. 

— À présent, tu fais une héritière tout ce qu’il y a 

de convenable, remarqua-t-il. 

—Je suis loin d’être convenable, dit-elle en arquant 

un sourcil. Tu devrais le savoir mieux que quiconque, 

car tu as dormi avec moi à la belle étoile cinq nuits d 

affilée, sans aucun chaperon en vue. 
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—  Qui  est  taquin  à  présent  ?  fit-il  avec,  dans

les yeux, un sourire qui accéléra les battements 

de son coeur. 

—  Entre  taquins,  on  se  reconnaît,  n’est-ce  pas? 

— Exactement, dit-il en souriant, et si je n’étais 

pas à moitié mort après ces trois années solitaires, 

je te montrerais combien il est dangereux de flirter 

avec un homme tel que moi. Je suis attiré par ce qui  

brille vois-tu, et toi, ma belle, tu es particulièrement  

étincelante. 

Catherine inclina la tête. 

— J’apprécie le compliment. 

Mais  il  y  avait  bien  plus  que  cela.  Elle  aimait  

qu’il lui fasse la cour et lui permette de voir le côté 

charmeur de sa personnalité, qu’il avait dissimulé 

jusqu’à présent. Il lui offrit sa main. 

— Madame, puis-je vous escorter jusqu’à la salle 

à manger ? 

— J’en serais enchantée, répondit-elle. J’ai une 

faim de loup. 

Depuis plus de dix ans, Lachlan avait réussi à éviter 

les liaisons durables. Il repérait les séductrices à dix 

pas, et ce genre de femmes, à leur tour, paraissaient à 

même de le repérer avec la même aisance, partageant 

sa  propension  pour  les  relations  éphémères.  Elles  

comprenaient  qu’il  ne  cherchait  pas  l’amour.  Il  

avait  essayé  une  fois,  avec  son  épouse,  Glenna,  et 

lorsqu’elle était morte, il avait décidé que personne 

ne la remplacerait. 
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Au  fil  des  ans,  aucune  femme  ne  lui  avait  fait  

ressentir ce qu’il avait éprouvé pour son pre-

mier amour. Les affres du manque pendant son  

adolescence,  la  disposition  à  tout  sacrifier  pou  elle 

qui semblait destinée à demeurer sa compagne à ja-

mais.  Il  n’avait  plus  jamais  ressenti  la  puissance  et 

le caractère poignant de son histoire d’amour avec 

Glenna et du bref  mariage qui les avait unis. 

Dans les années qui avaient suivi, il lui était  

resté fidèle de cœur, sinon de corps. Il avait cherché  

l’intimité dans de furtives aventures auprès de femmes  

qui ne demandaient de lui qu’un plaisir purement 

charnel. Jusqu’à la malédiction, évidemment, qui 

l’avait condamné à une vie de chasteté désolante. 

Ce soir-là, cependant, alors qu’il escortait 



Catherine dans la salle à manger privée de son chef  de 

clan, toutes sortes d’émotions s’agitaient au fond de  

lui. Des sensations qu’il trouvait à la fois dérangeantes  

et excitantes, car le désir qu’il éprouvait pour elle 

n’était pas que physique. 

Tandis qu’ils s’avançaient côte à côte à travers les 

couloirs du château, il s’enivrait du parfum fleuri de la  

jeune fille. Tout en elle mettait à l’épreuve sa capacité  

à  se  maîtriser.  La  masse  luisante  de  sa  chevelure 

rousse, ses lèvres couleur cerise, sa poitrine opulente 

que peinait à contenir son corsage ajusté. Tout cela 

le rendait intrépide, et l’inquiétait, car lady Catherine 

n’avait rien de la fille de taverne à la cuisse légère. 

Rien du tout. 
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Ils  pénétrèrent  enfin  dans  la  salle  à  manger  

où  un  feu  crépitait  dans  la  massive  cheminée 

de pierre. La table en acajou était polie et luisait  

doucement. Des candélabres en argent et des bols  

remplis de fruits étaient posés dessus. Les panneaux  

muraux étaient en chêne, d’un pourpre profond, et  

les fenêtres étaient masquées par de lourdes tentures 

de velours. 

Angus  et  Gwendolen  se  retournèrent  pour  les 

accueillir  à  la  lueur  des  chandelles.  Un  serviteur  

apporta un plateau en argent et leur offrit du vin 

dans des gobelets plaqués d’or et incrustés de joyaux. 

— Lady Catherine, cette robe vous sied à ravir, 

dit  Gwendolen.  J’espère  que  la  chambre  répond  à  

toutes vos attentes. 

La conversation se poursuivit sur un mode aussi 

plaisant, car ce n’était pas tous les jours qu’une célèbre  

lady écossaise des Lowlands venait dîner à Kinloch, 

et jamais en de telles circonstances... 

Le repas consista en un bouillon de bœuf  assez 

relevé, suivi d’une oie rôtie baignant dans une crème 

épaisse accompagnée de légumes verts bouillis. 

Lorsque les serviteurs arrivèrent pour débarrasser 

la table, Angus se cala contre le dossier de sa lourde 

chaise et fît un signe pour qu’on apporte plus de vin. 

—  Avez-vous  décidé  comment  vous  voulez  

procéder, milady ? demanda-t-il à Catherine avec  

son fort accent écossais. Nous pouvons envoyer des  

gens vous escorter jusqu’à Drumloch dès l’aube, 

si tel est votre souhait. 
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— Je vous suis reconnaissante de votre gentillesse 

et de votre hospitalité, répondit-elle. Je souhaite-

rais bien évidemment, retrouver ma famille, mais c 

que je désire par-dessus tout, excepté rencontrer ma 

sœur, c’est recouvrer la mémoire et découvrir où je 

me trouvais pendant ces cinq dernières années. Vous 

m’avez été d’une aide immense en confirmant mon 

identité et l’existence de ma jumelle. Je ne savais pas 

que j’en avais une, et je souhaite ardemment connaître 

la vérité. Si je disposais de pouvoirs magiques, je  

ferais apparaître ma grand-mère à cette table ce soir 

même, afin de pouvoir lui demander de vive voix de  

me raconter les circonstances qui ont présidé à ma 

naissance, mais hélas, je n’ai pas de tels dons, et il me 

faudra faire preuve de patience jusqu’à ce que nous-

nous trouvions réunies. 

Angus se pencha en avant. 

— Que désirez-vous, lady Catherine ? Je peux  

dépêcher un messager qui apportera une lettre à 

votre grand-mère dès ce soir si vous le souhaitez. 

Ou, comme je l’ai dit, je peux faire en sorte que vous 

rejoigniez les vôtres. 

Catherine se renfonça dans son siège et réfléchit 

un instant, puis elle tourna les yeux vers Lachlan. Il 

hocha la tête pour lui signifier que lui aussi était à 

son service. Quoi qu’elle puisse réclamer, il serait là 

pour elle. 

— Une lettre serait peut-être la meilleure solution, 

décida-t-elle. ]e veux que ma grand-mère sache que 

je suis en sécurité et que de braves gens veillent sur
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moi. J’aimerais également la rassurer sur le fait que 

j’ai quitté Drumloch de mon plein gré et que j’ai 

fait  route  jusqu’ici  afin  d’en  apprendre  davantage 

sur passé. (Ses yeux se portèrent une nouvelle fois 

vers  Angus.)  Enfin,  si  vous  pouvez  organiser  cela, 

j’aimerais me rendre à Edimbourg pour y rencontrer 

ma sœur. 

Il inspira longuement. 

— Je vais veiller à tout cela. Dans les moindres  

détails. 

— Merci. J’ai encore une dernière requête: je  

voudrais que ce soit Lachlan qui m’accompagne. Il  

m’a escortée jusqu’ici, et je lui fais confiance pour me  

mener à bon port. 

Angus  se  tourna  vers  son  épouse,  qui  saisit  un 

gobelet de vin et le porta lentement à ses lèvres pour 

en siroter une gorgée, regardant son mari par-dessus 

le rebord de sa coupe, la mine songeuse. 

Gwendolen se tourna pour s’adresser à Catherine. 

— Je comprends que vous désiriez trouver votre 

jumelle, dit-elle, mais je dois vous avertir que vous 

risquez  d’être  déçue.  Elle  n’est  pas  comme  vous, 

lady Catherine. Elle a vécu toute sa vie à l’écart du 

monde, et elle s’en est violemment prise à moi et à An-

gus, ainsi qu’à Lachlan. Nous ne vous empêcherons  

évidemment pas de vous rendre à Edimbourg, mais 

de  grâce,  gardez  la  tête  froide.  Ne  soyez  pas  trop  

optimiste. On ne peut pas lui faire confiance. 

Catherine  la  gratifia  d’un  regard  plein  de  

mélancolie. 
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— Je vous remercie de votre honnêteté. Je prendrai 

évidemment à cœur vos conseils et j’espère qu’un jour  

je serai en mesure de vous remercier tous les deux 

pour votre générosité. Vous avez été très prévenants. 

Des plateaux de gâteaux sucrés et de crème au 

beurre furent déposés devant eux, et la conversation 

dériva vers des sujets plus légers. 

Ils se rendirent ensuite dans la grande salle, où des 

festivités musicales venaient de débuter. Gwendolen 

saisit Catherine par le bras et la conduisit à l’autre 

bout de la salle pour la présenter à un groupe de 

femmes de haut rang dans le clan tandis que Lachlan 

restait auprès d’Angus. 

Lachlan saisit une chope de bière posée sur le  

plateau d’un domestique qui passait devant lui. 

—  Tout  le  monde  sait  qu’il  ne  s’agit  pas  de  

Raonaid ? demanda-t-il. Car si quelqu’un la confond 

avec elle, il lui en coûtera. 

— Tout le monde en a été informé, répondit Angus. 

J’ai dans l’idée qu’elle va être l’objet d’une intense  

fascination, ajouta-t-il, et tout particulièrement au-

près  de  ceux  qui  ont  connu  Raonaid  personnelle-

ment. 

Lachlan but une longue gorgée. 

— Des jumelles identiques, et pourtant oppo-

sées en tout. Gwendolen a eu raison de lui dire de se  

méfier et de ne pas croire qu’elle va découvrir une  

authentique sœur aimante en la personne de Raonaid. 

Ce qui est sûr, c’est que je ne laisserai pas Catherine 

seule avec elle. 

Angus lui jeta un regard vif. 
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— Il est vrai que Raonaid est d’une nature volatile, 

mais n‘oublie pas qu’elle a autrefois été ma maîtresse, 

pendant une année entière. Je ne le dirai pas a ma  

femme Lachlan, et si tu répètes un seul mot, je ferai  

voler ta tête de tes épaules, mais je ne suis pas sûr  

de ce que je serais devenu si Raonaid ne m’avait pas 

entraîné dans son lit, la première nuit ou je suis arrivé  

dans les îles Occidentales, après avoir été abandonné  

par mon père. J’aurais pu continuer à galoper tout 

droit dans l’océan. 

Lachlan regarda son cousin avec incrédulité. 

— Mais elle t’a trahi. Elle a fourni à tes ennemis 

des informations qui ont conduit à une tentative 

d’assassinat.  Tu  as  été  empoisonné  et  pendu  aux 

remparts, et elle a essayé de faire accuser Gwendolen. 

— 

Elle 

se 

sentait 

abandonnée. 

Lachlan le considéra avec consternation. 

—  Comment  peux-tu  la  défendre  ?  Elle  était  

malveillante et rancunière. J’ai moi-même été victime  

de ses manigances, alors que ce n’était pas moi qui 

l’avais repoussée. 

— Tu es celui qui s’est rendu chez elle pour me  

soustraire à son influence. 

Lachlan se tourna et regarda Catherine converser  

avec les autres femmes du clan. Elle était la jumelle  

de  Raonaid,  mais  lorsqu’il  la  regardait,  il  ne  voyait  

pas la sorcière. 

— Qu’essaies-tu de me dire, Angus ? 

Son  cousin  finit  sa  bière  et  reposa  la  chope  sur 

une table. 
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—  Je  sais  combien  tu  méprises  Raonaid,  mais 

ta jolie héritière ne prendra peut-être pas fait et 

cause pour toi si tu pars en guerre contre sa soeur. 

Prépare-toi à cette éventualité, Lachlan. Prépare-toi 

aussi au fait que sa famille ne t’approuvera jamais. 

Les siens préféreraient te voir pendu que de faire de 

toi leur gendre. 

— Qui a parlé de mariage ? demanda Lachlan. 

Angus l’examina longuement. 

— J’ai vu comment tu la regardais pendant le  

repas, commença-t-il. Prends garde, Lachlan. Cette 

malédiction dont tu es la victime... elle a plus d’em-

prise sur toi que tu ne le crois. 

— Inutile de t’en faire pour moi, répondit-il. J’ai 

survécu jusqu’à aujourd’hui, n’est-ce pas ? 

— Ce n’est pas à ton sujet que je suis inquiet, mais 

au sien. Et puisque j’ai fait le serment d’assurer sa 

protection, j’ai l’intention de te faire accompagner  

d’une  escorte  armée  jusqu’  à  Edimbourg. 

Quelques-uns de mes meilleurs hommes, des che-

vaux de rechange, des provisions, et un cuisinier. 

— Ce n’est pas nécessaire, protesta Lachlan. 

— C’est à moi de savoir ce qui est nécessaire, 

car en amenant l’héritière de Drumloch ici, tu m’as 

impliqué  dans  l’affaire  de  sa  disparition.  Et  pas  

simplement celle d’aujourd’hui, mais celle d’il y a 

cinq ans également. Par conséquent, je ne ménagerai 

ni les moyens ni mes efforts pour m’assurer qu’elle 

retourne dans sa famille saine et sauve. 
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Un  quadrille  enioué  débuta,  et  les  membres  du 

clan se levèrent pour danser. 

— Quand tu atteindras la ville de Killin, poursuivit  

Angus,  loue  une  calèche  et  assure-toi  les  services  

d’un  cocher  fiable.  Fais  halte  aussi  souvent  

qu’elle le souhaite, et quand tu en auras terminé à 

Édimbourg, ramène-là à Drumloch par une diligence. 

Achète le véhicule si nécessaire, mais veille à ce quelle 

arrive chez elle dans le plus grand luxe. Et si Raonaid 

lève le sortilège, pour l’amour de Dieu, soulage tes 

tensions sur quelqu’un d’autre, Lachlan. Lady Cathe-

rine n’est pas pour toi. 

Angus  se  détourna,  laissant  Lachlan  seul  et  mal  

à l’aise à l’idée qu’il n’aurait peut-être pas la maîtrise  

de lui-même nécessaire pour obéir à tous les ordres 

de son chef. 

La musique dans la grande salle semblait de plus 

en plus forte tandis que les danseurs accéléraient  

l’allure et que leurs talons claquaient sur le sol. 

Lachlan se pinça l’arête du nez, puis grimaça au  

milieu du bruit et du chaos, cherchant Catherine du 

regard. 
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Chapitre 18

C  atherine dansa Je quadrille dans la grande salle  

et, par quelque miracle, se rappela tous les pas 

sans  avoir  à  réfléchir.  Même  si  elle  était  incapable 

de se souvenir de sa vie passée, elle savait danser, 

monter à cheval, et elle récitait à la perfection la prière  

au Seigneur. 

Ses joues étaient empourprées lorsque le quadrille 

prit fin, et elle s’éventa d’une main. Elle riait encore 

lorsqu’elle se retourna et aperçut Lachlan de l’autre 

côté de la pièce, debout sous une arcade de pierre, 

la cherchant des yeux avec intensité. Leurs regards 

se rencontrèrent, et une étincelle d’excitation la  

parcourut. À la lueur de la chandelle, elle le vit  

appuyer  une  épaule  contre  la  paroi.  Avec  son  atti-

tude gaillarde et la pose virile qu’il adoptait, il laissait  

apparaître  une  masculinité  saisissante  avec  laquelle 

aucun autre homme présent n’aurait pu rivaliser. Ses 

traits ciselés, ses yeux sombres et perçants, ne faisaient 

que souligner son allure générale. Aucun Highlander 

ne pouvait égaler son extraordinaire beauté. 

Les notes de violon ramenèrent Catherine a  

la réalité alors qu’elle était assaillie par un torrent
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d’émotions. C’en était trop. Son cœur et son es-

prit avaient chaviré. Elle fut contrainte de s’arracher  

à cette vision redoutable et se rapprocha de la table, à  

la recherche de quelque chose à manger. 

Se souvenant que Lachlan ne voyait pas ses  

attentions d’un bon œil, elle prit une pomme rouge 

vif  et croqua dans la chair juteuse. Il avait été très clair  

là-dessus : il ne voulait pas qu’elle le touche. Pourtant, 

il n’avait cessé de la regarder depuis la fin de la danse. 

Pour autant qu’elle le sache, il ne l’avait peut-être pas  

quittée des yeux de la soirée. 

Elle l’épia une nouvelle fois par-dessus son épaule. 

Il  était  toujours  en  train  de  l’observer.  Une  

onde de chaleur parcourut tout son corps. Savait-il ? 

Percevait-il ses désirs ? 

Il s’arracha à l’arcade de pierre et se mit à jouer  

des coudes à travers la foule, sans jamais la lâcher  

du regard. Alors qu’il avançait vers elle, tout dans sa  

démarche vibrait d’une sensualité torride, et elle se 

demanda si toutes les femmes de la salle étaient en  

train de fondre de désir comme elle. Ou était-elle la  

seule à ressentir cela ? Elle s’en moquait. Elle n’allait  

pas détacher les yeux de ce corps à cause des autres. 

Il  arriva  enfin  à  sa  hauteur  et  lui  tendit  une  main. 

—Viens avec moi. 

Le timbre grave de sa voix la fît frémir jusqu’aux 

orteils et elle posa sa main dans la sienne. 

Il la conduisit de l’autre côté de la pièce bondée et 

encore toute aux festivités. 
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— Où allons-nous ? interrogea-t-elle, même si cela  

n’avait vraiment aucune importance. 

Elle l’aurait suivi n’importe où. 

— Pas très loin. 

Il  l’entraîna  à  travers  une  grande  porte  cintrée, 

poussant deux lourds battants de chêne dont les 

gonds gémirent. 

Dehors, dans la cour d’enceinte, la nuit était  

illuminée par une lune presque pleine qui projetait 

d’immenses ombres sur le sol. L’air était frais et lui 

glaçait les joues. 

—  Je  vois  la  vapeur  de  mon  souffle,  dit-elle,  1 

s’immobilisant pour pencher la tête en arrière et  

fermer les paupières. 

Il lui tenait toujours la main et, lorsqu’elle rouvrit 

les yeux, il regardait l’expression de son visage avec 

un intérêt soutenu. 

—  Il  y  a  quelque  chose  en  toi  qui  me  rend... 

différent. 

— Comment cela ? 

Il la scruta de ses prunelles sombres. 

— Je ne sais pas trop comment le décrire, si ce  

n’est que ce soir, je me suis senti jeune de nouveau. 

Parfois, tu me fais oublier certains événements qui 

ont entaché mon existence. 

— Ma perte de mémoire est peut-être contagieuse, 

fit-elle avec un léger sourire. 

—-Je n’en serais pas malheureux, murmura-t-il 


son regard se faisant plus doux. Si je pouvais oublier
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certains éléments du passé, je pense que ce serait une

façon très agréable de mener mon existence. 

— Que souhaiterais-tu oublier ? demanda-t-elle, 

désireuse d’apprendre le moindre détail de sa vie. 

— J’oublierais la mort de mon épouse, et toute la 

douleur qui en a découlé. 

Stupéfaite, Catherine eut un mouvement de recul. 

— Tu as été marié ? 

— Oui. 

Elle n’arrivait pas y croire. Lachlan MacDonald, 

le charmeur, le séducteur, avait pris femme ? 

— C’était il y a plus de dix ans, expliqua-t-il. Elle 

est morte en mettant au monde notre premier enfant. 

Toutes  les  émotions  de  Catherine  affleurèrent  à  

la surface de son corps et, mue par une irrésistible  

impulsion, elle tendit une main, qu’elle posa sur 

son bras. 

— Je suis désolée, Lachlan. Je ne savais pas. 

Catherine lutta pour chasser la confusion qui  

envahissait son esprit. Elle avait pensé que cet homme 

était incapable d’aimer vraiment et de s’engager, 

mais il semblait qu’il avait autrefois été épris d’une femme 

au point de l’épouser et qu’il n’avait plus été capable 

de ressentir de vrais sentiments après l’avoir perdue. 

Depuis dix ans, il n’avait jamais été au-delà d’histoires  

de passage, d’où la légende de briseur de cœurs qui  

s’était établie à son sujet. 

Les détails de sa malédiction lui revinrent soudain 

à l’esprit, et elle fronça les sourcils. 
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— Ma sœur était-elle au courant pour ton épouse  ? 

demanda-t-elle, profondément tourmentée par cette 

idée. 

— Oui, et c’est la raison pour laquelle elle a choisi 

cette malédiction. Elle savait comment me torturer 

de la pire façon, et c’est ce qu’elle a fait, le jour du 

dixième anniversaire de la mort de ma femme. 

Catherine  lutta  pour  maîtriser  l’effet  que  

produisait cette abomination dans son cœur. Que 

quelqu’un fasse preuve d’une pareille cruauté envers 

autrui lui était impensable. 

— Tu as déclaré à de nombreuses reprises que ma 

sœur avait un côté rancunier, mais ceci est vraiment 

très perturbant, dit-elle. J’ai presque peur de la voir, 

à présent. Toi et tous les autres semblez déterminés  

à me préparer à une rencontre avec une diablesse  

perverse qui pourrait bien laisser libre cours à sa rage 

et me jeter un sort mortel. Peut-être cela se passera-t-il 

ainsi. On dirait qu’elle est dénuée de toute conscience. 

Peut-être ne devrais-je pas me rendre à Edimbourg. 

— Raonaid n’a effectivement pas de conscience 

humaine, du moins d’après mon expérience, admit-il. 

(Ses yeux prirent lentement une expression plus  

apaisée, et il poussa un profond soupir.) Mais Angus  

m’a rappelé ce soir qu’elle a été sa maîtresse par le 

passé, et qu’elle éprouvait de vrais sentiments à son 

égard. Je suis incapable de comprendre pourquoi, 

mais si elle est ta sœur, il doit bien y avoir une trace 

d’humanité en elle. J’essaierai de m’en souvenir quand 

je la reverrai. Je te dois cela, ma belle. Je veux que tu
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le saches, et je crois est nécessaire que tu trouves  

cet indice manquant au mystère de ta vie. 

Catherine l’observa au clair de lune et eut la  

sensation de tomber d’une hauteur vertigineuse. 

Lachlan détourna les yeux, portant son regard vers 

les portes du château, et sa voix se fit murmure. 

— Tu es superbe, ce soir. Je t’ai regardée danser, et  

que tout ce que je voulais, c’était trouver un moyen 

pour trouver seul avec toi. 

—  Et  nous  voilà  ici,  roucoula-t-elle  sur  un  ton 

aguicheur  qui  la  surprit  elle-même.  Ensemble,  et 

seuls. 

Il riva ses yeux noirs sur ceux de la jeune femme 

et elle se sentit hors d’haleine, prise de panique  

devant la fièvre soudaine qui avait envahi les traits du 

Highlander. 

— J’ai besoin de te toucher, souffla-t-il. 

Un  léger  gémissement  s’échappa  des  lèvres  de  

Catherine tandis que Lachlan s’approchait d’elle et  

la prenait par la main. Il la conduisit de l’autre côté de 

la cour d’enceinte, vers l’écurie, où l’odeur de la paille 

et  des  chevaux  assaillit  ses  narines.  Un  palefrenier 

abasourdi s’interrompit alors qu’il versait de l’eau 

dans un abreuvoir, levant les yeux dans leur direction. 

Lachlan lui montra la porte du doigt. 

— Laisse-nous, ordonna-t-il d’une voix bourrue 

et impérieuse. 

Le palefrenier laissa tomber le seau de bois qui 

heurta avec fracas le sol jonché de paille, puis il sortit
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en courant. Lachlan plaqua doucement Catherine 

contre le mur. 

—  Toute  la  nuit,  j’ai  résisté  à  la  tentation  de  

t’embrasser et de te prendre dans mes bras. 

— Ne lutte plus, s’il te plaît. C’est juste un baiser. 

Il n’y a là aucun danger. 

— Le danger réside là où ce baiser pourrait nous 

mener. 

Elle  s’humecta  les  lèvres,  frémissant  d’anticipa-

tion tandis qu’il la maintenait clouée contre la paroi, 

dévorant son visage du regard. 

—  Tu  as  dit  aujourd’hui  que  cela  faisait  une  

éternité que tu n’avais pas laissé une femme te toucher, 

reprit Catherine d’une voix pressante. Pourquoi ne 

pas me laisser faire ? Je ne te demanderai pas de me 

faire l’amour, et je te fais confiance pour que tu ne 

tentes rien. 

Ses yeux s’assombrirent brusquement, et il n’eut pas 

besoin d’autres suppliques. Dans un élan aussi violent 

qu’enflammé, il pressa ses lèvres contre les siennes 

en un baiser profond, d’une extrême sensualité, 

et il fit glisser ses larges mains sur le devant de sa 

robe. 

 Oh,  enfin...  Enfin  !  Le corps de la jeune femme  

chavira dans une explosion de plaisir et de délices. 

Il l’entraîna un peu plus contre lui, de sorte que son 

érection pesait contre elle, et elle cessa de respirer. 

Emportée par son désir aveuglant, elle le saisit par les 

épaules avec des mains tremblantes, serrant l’étoffe 

de sa chemise dans ses poings, et l’attira à elle. 
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La pression de ses lèvres humides contre les siennes  

provoqua un nouveau déferlement de désir au creux  

de son ventre, et elle leva un genou pour frotter sa 

cuisse entre les siennes. 

Il  encadra  son  visage  de  ses  mains,  arracha  ses 

livres aux siennes, et parla tout contre sa joue. 

— S’il n’y avait cette fichue malédiction, je serais 

déjà en toi. 

Il plaqua de nouveau ses lèvres contre les siennes 

avec une insoutenable passion, car il n’était pas  

question d’aller plus loin. Il pouvait l’embrasser et la 

caresser avec ses mains larges et superbes, mais c’était  

tout. Qu’il soit maudit ou pas, elle n’était pas une  

vulgaire fille de taverne. C’était la fille d’un comte, et 

d’un comte fortuné par-dessus le marché. Un jour, il 

y aurait négociations et tractations en vue d’obtenir sa  

main, et cet intrépide intermède avec un Highlander 

sauvage, contre un mur d’écurie, n’allait pas améliorer  

sa réputation déjà ternie. 

— Je te veux tellement, souffla-t-il avant de couvrir  

son cou de baisers humides. Je veux faire courir mes 

mains sur ton corps nu, et te goûter tout entière avec 

ma bouche. 

— Tu peux le faire, lui dit-elle. Puis, même si elle 

savait que c’était risqué, elle ajouta dans un murmure 

— Je veux que tu le fasses. 

Il  la caressa du bout des doigts, juste à la base des  

seins, accompagnant ce geste d’une série de petits
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baisers  tendres.  Elle  sentit  sa  langue  s’aventurer  le 

long de son décolleté. 

—  Non,  je  ne  dois  pas...  (Le  souffle  chaud  du 

Highlander sur sa peau envoya des ondes de désir 

jusqu’entre ses jambes.) J’ai trop envie de toi, ma belle. 

Je ne serai pas capable de m’empêcher de te prendre, 

et je ne veux pas te faire de mal. 

Il sema une multitude de baisers sur son épaule et 

elle frissonna, enivrée d’un doux plaisir. 

— Tu ne me feras pas de mal en m’embrassant, 

rétorqua-t-elle tandis qu’il faisait courir ses doigts 

dans son opulente chevelure. C’est si bon, Lachlan. 

Elle ferma les yeux et posa la tête contre le mur. 

— Oui. C’est trop bon. Et dangereux. 

Il lui prit le visage entre les mains, lui caressant 

le menton du bout des doigts, avant de l’embrasser  

passionnément. Catherine fondait littéralement entre 

ses bras. Il ne cessait de parler de danger, mais elle 

n’avait pas peur. Il la comblait de félicité et d’extase. 

Il  passa  une  main  sur  son  ventre,  et  elle  se  prit  à  

souhaiter de pouvoir se débarrasser de ce plastron 

qui la comprimait. Elle voulait sentir ses mains sur 

ses seins. 

— Nous devons trouver ta sœur, grogna-t-il entre 

deux baisers. Elle devra lever ce sortilège. Je ne peux 

continuer à vivre ainsi. 

Elle le saisit par les épaules et le tint fermement. 

— Si nous la trouvons et qu’elle te débarrasse du 

sortilège, me feras-tu l’amour ? 
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Collé tout contre elle, il ferma les yeux et pencha  

la tête la caler contre l’épaule de la jeune femme. 

— Ah, damnation ! grogna-t-il. Tu ne devrais pas 

dire ce genre de choses. C’est la pire des tortures. 

Elle lui redressa le visage de sorte que leurs re-

gards se croisent. 

— Pas pour moi. Cela m’excite. 

Il secoua la tête. 

— Ce n’est pas si simple. Même s’il n’y avait pas de 

malédiction, je ne pourrais pas t’avoir. Tu es l’héritière  

de Drumloch, et une femme telle que toi ne se donne 

pas à un homme comme moi. 

— «Une femme telle que toi»... Cela sous-entend  

que  je  suis  comme  n’importe  quelle  autre  fille  

d’aristocrate, mais nous savons tous deux que ce 

n’est pas le cas, et tout le monde le sait également. 

J’ai disparu pendant cinq années, on m’a crue 

morte. Je suis déjà perdue du fait de ce simple scan-

dale. Mais je demeure l’une des femmes les plus 

riches d’Écosse, assez jeune pour avoir des enfants, 

et un jour quelque gentleman bien titré - et très  

certainement désargenté - négociera avec mon cou-

sin afin d’obtenir ma main, et il se moquera de sa-

voir si je suis vierge ou non. Il m’épousera pour ma  

fortune. 

Lachlan plissa les yeux, et son ton se fit sérieux. 

—-Tu es vierge ? 

C’était  une  question  audacieuse  ;  il  était  d’une 

inconvenance choquante de demander ce genre de 

chose. 
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Catherine  baissa  les  yeux.  Elle  n’avait  jamais  eu 

honte de la situation particulière dans laquelle elle  

se trouvait, n’y pouvant rien, mais la perte de sa  

virginité... c’etait différent. Elle redressa enfin la tête

—  Non.  Je  ne  suis  plus  vierge.  Mais  j’ignore  

comment  c’est  arrivé,  et  avec  qui.  Tout  ce  que  je 

sais, c’est ce que le docteur m’a dit. Tu vois, tu ne  

déroberais rien de précieux si tu me faisais l’amour. 

Personne ne le saurait, car ma virginité a déjà été prise  

par quelqu’un d’autre, et ma famille est au courant. 

Il  recula  d’un  pas,  et  la  distance  qui  les  sépara 

soudain la priva de toute chaleur. 

— Ne dis pas cela, fit-il. Je n’ai jamais voulu une 

femme comme je te veux en ce moment, donc cela 

signifierait tout pour moi. Mais rien de tout cela n’a 

d’importance, car il ne peut rien se passer entre nous, 

N’oublie pas que tu es sous ma protection. J’ai fait le 

serment de te conduire chez toi saine et sauve, et je 

compte tenir ma promesse. 

Catherine déglutit avec peine et se rendit compte 

quelle haletait. Sa poitrine se soulevait et s’affaissait, 

comprimée dans sa robe, et cela lui faisait tourner la 

tête. Elle le désirait avec force, mais il n’était pas en 

position de lui donner satisfaction. 

Elle  n’était  pas  totalement  sûre  que  ce  soit  bon 

pour elle. Comme il l’avait dit, ils venaient de deux 

mondes  différents.  En  vérité,  elle  s’en  moquait. 

Elle serait parfaitement heureuse d’être son épouse 

et de vivre dans les Highlands avec lui, habillée en  

paysanne, à ramasser des œufs et à traire ses propres
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vaches, si cela était envisageable. La Catherine d’avant 

n’aurait peut-être pas ressenti la même chose, mais 

la p ne qu’elle était autrefois n’existait plus. Depuis  

l’instant où sa grand-mère l’avait ramenée du couvent, 

elle avait eu la sensation d’être une usurpatrice, 

comme si elle n’appartenait pas à ce monde... Puis 

Lachlan était arrivé. 

— Nous devrions retourner dans la grande salle,-

dit-il, regardant impatiemment par-dessus son épaule 

et lui tendant la main. 

Catherine lui emboîta le pas et ils traversèrent la 

cour baignée par le clair de lune, où les échos des 

violons et des chants joyeux troublaient le silence de 

la nuit, venant contredire la pesanteur qu’elle sentait 

l’envahir. 

— Es-tu en colère contre moi ? interrogea-t-elle 

lorsqu’ils atteignirent la pièce, car ils n’avaient pas 

échangé un mot en marchant. 

— Non, répondit-il. Tu n’as rien fait de mal. J’ai 

juste besoin que tu me laisses respirer un peu quand 

je te le demande. 

Il ne perdit pas de temps pour la reconduire auprès  

de Gwendolen, qui était assise aux côtés d’Angus au 

bout de la table d’honneur. 

— Nous partons pour Édimbourg demain matin, 

les informa Lachlan. 

—Si tôt ? répondit Gwendolen. 

Lachlan posa un regard enfiévré sur Catherine et 

lui lâcha la main. 
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— Lady Catherine et moi devons trouver sa 

jumelle. Il y a des questions qui requièrent réponse. 

Après cela, il me faudra la ramener auprès de sa famille. 

Personne  n’osa  suggérer  qu’il  avait  lui  avait  lui 

auss des raisons d’aller trouver Raonaid. 

— Bonne nuit, lady Catherine, dit-il en la saluant. 

Je vous laisse aux bons soins de nos hôtes. 

Sur ces mots, il s’éloigna et la laissa là, troublée 

et désorientée, jusqu’à ce qu elle sente la main de 

Gwendolen sur son bras. 

— Joignez-vous à nous, je vous en prie. On nous 

apporte des pains sucrés tout chauds. 

— Non merci, répondit-elle d’une voix tremblante. 

C’est très gentil de votre part, mais je dois me retirer 

pour la nuit. J’ai besoin de me reposer en vue du 

voyage de demain matin. 

Elle regarda Lachlan quitter la grande salle et était 

sur le point de le suivre lorsque Angus prit la parole. 

— Qu’en est-il de la lettre que nous devions faire 

parvenir à votre famille ? demanda-t-il. Vos parents 

doivent être informés que vous êtes saine et sauve. 

Elle déglutit péniblement. 

— Oui, bien sûr. Je vais écrire à ma grand-mère ce  

soir, et lui dire que je suis en route pour Édimbourg. 

Si vous pouviez veiller à ce que la missive soit délivrée  

à bon port... 

— Je m’en charge, répondit le Lion. Dormez bien 

lady Catherine. 

— Et vous de même, seigneur. Je n’oublierai pas 

votre gentillesse. 
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Chapitre 19

 Drumloch Manor

J  ohn Montgomery tendit les rênes de son 

cheval et sa cravache à un palefrenier, puis 

s’avança d’un pas décidé vers la maison. Il revenait 

juste  du  bureau  du  magistrat  au  village,  où  il  avait 

appris que l’on mettait un terme aux recherches pour 

retrouver Catherine. Il n’y avait eu qu’un indice au 

sujet de sa disparition : elle avait peut-être séjourné 

dans une taverne la nuit de son enlèvement. Au-delà  

de ça, le shérif  avait laissé entendre que c’était comme  

si elle s’était évaporée, ce qui n’avait rien de très in-

habituel dès lors qu’un Highlander était impliqué. 

Le magistrat avait suggéré à John de s’adjoindre les  

services de quelques hommes dégourdis ayant une  

bonne connaissance du nord du pays. 

De façon assez ridicule, le représentant de la loi 

était persuadé qu’une forme de magie était à l’œuvre 

dans cette affaire, mais John n’était pas dupe. Le 

highlander qui avait enlevé Catherine savait quelque 

chose. Soit à propos des cinq dernières années, soit à 

propos de la famille... Peut-être ce que sa grand-tante 

se refusait à révéler. 
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John  ôta  ses  gants  et  les  fit  claquer  ses 

cuisses en gravissant les marches. La porte d’entrée 

s’ouvrit quelques secondes avant qu’il l’atteigne , et il  

s’immobilisa sous l’imposante arcade, les yeux ri-

vés sur son majordome, comme si c’était la pre-

mière fois qu’il le voyait. John observa la silhouette  

dégingandée de l’homme et ses cheveux blancs  

soigneusement peignés. 

— Cela fait combien de temps que vous êtes  

à Drumloch, Smythe ? demanda-t-il, entrant et  

ôtant  son  chapeau  dans  le  même  mouvement.  J’ai 

l’impression que vous travaillez ici depuis une éternité. 

— Pas aussi longtemps que cela, monsieur. J’ai I 

commencé en 1686. 

— C’est bien assez long. Ça fait trente-cinq ans. 

— C’est cela, monsieur. 

John continua à le scruter

— Suivez-moi, alors. J’ai des questions à vous  

poser. 

John le conduisit dans la bibliothèque. 

—  Fermez  la  porte,  Smythe.  Très  bien.  De  

quels secrets au sujet de cette maisonnée avez-vous 

connaissance, tout spécialement en ce qui concerne 

lady Catherine et sa disparition, il y a cinq ans ? Elle 

est sur le point d’atteindre son vingt-cinquième  

anniversaire, date à laquelle elle touchera l’héritage. 

Or, si elle n’était pas en vie à ce moment-là, les fonds 

seraient versés à la cause jacobite, et c’est là quelque 

chose qu’on ne peut envisager. (Il examina le visage 

du  majordome  avec  un  air  soupçonneux.)  Je  crois

214

comprendre que vous étiez très dévoué à mon oncle, 

l’ancien comte, dit-il, marquant une brève pause. 

Je sais également qu’il était un fervent partisan de 

la cause du roi Jacques et de ses prétentions à la  

couronne, mais ces jours sont derrière nous, Smythe. 

Vous devez le savoir. C’est une cause perdue et je ne  

souhaite pas y voir engloutie la fortune familiale, 

Nous appartenons désormais à la famille de Hanovre, 

et sommes loyaux envers le roi Georges. Alors, ap-

prenez-moi ce que vous savez. Il doit bien y avoir 

des commérages à l’office. Il y en a toujours. Où est  

lady Catherine ? Où pouvait-elle bien vouloir aller, 

et que diable me cache ma tante? 

Le majordome devint blanc comme un linge, 

mais reprit rapidement contenance et s’exprima sur un  

ton neutre. 

— Je suis au regret de vous répondre que je ne sais 

rien, monsieur. La disparition de lady Catherine il  

y a cinq ans est un mystère pour nous tous et si la 

douairière vous dissimule quelque chose... j’oserai dire 

qu’elle s’est toujours montrée discrète sur les questions 

familiales. Et dans les quartiers des domestiques, les  

discussions ne concernent jamais les secrets de famille  

et les commérages. Avec tout le respect que je vous 

dois, monsieur, j’interdis systématiquement de tels 

manquements à l’étiquette. 

John n’avait aucun doute sur le fait que Smythe 

règne  d’une  main  de  maître  sur  le  personnel,  et  il 

était aussi peu vraisemblable que sa tante Eleanor se 

confie à quiconque. 
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— La gouvernante.., lança John, mû par une  

brusque inspiration. Cela fait combien de temps que 

Mrs Silver est au service de cette famille ? 

— Depuis plus longtemps que moi, monsieur. Elle  

a débuté en cuisine, mais s’est imposée très jeune, et 

ses fonctions se sont vite étendues. 

—  Elle  a  acquis  l’estime  de  tout  le  monde, 

n’est-ce pas ? demanda John en s’asseyant derrière 

son bureau avant d’ôter ses lunettes et de se pencher 

en avant. Dites-lui que je désire la voir sur l’instant 

et prévenez-la que sa place ici est menacée si elle 

ne  gagne  pas  ma  confiance.  Allez-y  toute de  suite. 

Je ne souhaite pas attendre. Une importante somme 

d’argent est en jeu, sans parler des intérêts de ma 

chère cousine Catherine. Nous devons la retrouver : 

elle a subi assez d’épreuves comme cela et a besoin 

de notre protection. 

—  Très  bien,  monsieur,  fit  Smythe  avant  de  

tourner les talons pour quitter la bibliothèque. 

La  douairière  assena  à  Mrs  Silver  une  gifle  

retentissante  qui  fit  sursauter  les  deux  chiens,  les  

arrachant à leur somme devant la cheminée. 

— Vous m’avez trahie, misérable ! cracha Eleanor. 

Votre  comportement  est  inqualifiable  !  Je  vous 

abattrais sur place si je le pouvais, mais je vais devoir  

me contenter de mettre un terme à vos fonctions 

chez nous, et je vous promets qu’aucune autre famille 

décente n’acceptera de vous prendre à son service. 

Vous allez très vite vous retrouver dans le besoin, ou
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réduite à récurer les gamelles dans quelque taverne  

de village. Si vous avez de la chance... 

Mrs Silver redressa le menton puis tourna les yeux 

vers les deux chiens en train de grogner. Son visage 

plein de componction était empreint de moquerie. 

— Je crains qu’il n’en soit pas ainsi, madame. Le 

comte  a  promis  de  me  garder  indéfiniment  à  son 

service, et il m’a en outre octroyé une augmentation 

substantielle. 

—  Votre  loyauté  a  donc  été  achetée  à  meilleur 

prix, si je comprends bien ? railla la douairière. 

—  Oui,  madame.  Le  comte  s’est  montré  très  

gentil, et très inquiet au sujet du bien-être de  

lady Catherine. Elle a été enlevée par un Highlander. 

Je ne pouvais pas, en mon âme et conscience, lui 

cacher des informations qui pourront lui être utiles 

pour la sauver. 

La douairière fouetta l’air de sa canne comme s’il 

s’était agi d’un fouet, faisant basculer un vase rempli 

de fleurs. 

— C’est son argent qui le préoccupe, espèce  

d’imbécile ! Le bien-être de Catherine est le cadet de 

ses soucis ! Elle a perdu tout ce qu’il est possible de 

perdre. À quoi bon la sauver aujourd’hui, si ce n’est 

afin de s’emparer de son héritage ? (Elle marqua une 

pause et pinça les lèvres.) Je me suis inquiétée à son 

sujet moi aussi, à une époque, et je suis allée jusqu’en 

Italie pour la ramener chez nous, et elle n a fait que 

me décevoir. C’est une fille déloyale et ingrate. C’est 

la seconde fois qu elle s’enfuit d’ici, et j’en ai fini avec
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elle. J’en ai également fini avec vous, Mrs Silver. 

Hors de ma vue! 

La douairière siffla et les chiens se levèrent pour 

la suivre dans le salon, où elle attendit que la porte se 

referme derrière la misérable et félonne gouvernante. 

Même si la pièce était silencieuse, les battements 

de son cœur résonnaient à ses oreilles comme autant 

de  grondements  de  tonnerre.  Elle  ne  pouvait  plus 

endurer cela. Elle tomba à genoux et s’effondra dans 

un accès de désespoir. 

— Qu’elle aille au diable ! pleura-t-elle. Maudite 

soit cette enfant rétive ! Comment a-t-elle pu nous 

abandonner de la sorte ? 
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Chapitre 20

D  is-moi ce que j’ai besoin de savoir au sujet 

de  Murdoch  et  de  Raonaid,  demanda 

Lachlan  à  Angus  alors  qu’il  jetait  une  paire  de  

sacoches de selle sur le dos du cheval de Catherine. 

Où  vivent-ils  ?  Va-t-il  penser  que  je  suis  venu  me  

venger de son assaut sur cette forteresse ? 

—  Il  habite  aux  abords  d’Édimbourg,  répondit 

Angus. Au sud du château, dans un manoir en pierre 

appelé « Blue Waters », qu’il loue à un capitaine de  

marine. Murdoch acceptera de te parler si tu lui dis 

que tu es là au nom de sa sœur. Nous avons conclu  

une trêve, lui et moi, puisque nous ne pouvons 

nier que nous sommes devenus frères par les liens  

du mariage. 

— Quels sont les termes de cette trêve ? questionna  

Lachlan. 

Angus s’appuya contre une des parois de la stalle. 

— Murdoch a accepté de ne plus s’approcher à 

moins de cinq lieues des murs de Kinloch. 

—  Et  qu’as-tu  accepté  de  ton  côté  ?  s’enquit 

Lachlan tout en bouclant les sangles. 
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— J’ai consenti à ne pas le traquer et à ne pas l 

tuer comme le chien galeux qu’il est. A ce jour, je 

reste convaincu qu’il s’en est mieux tiré que moi dans 

ce marché. 

Lachlan le regarda attentivement. 

—  Eh  bien,  je  suppose  que  l’on  doit  faire  des 

sacrifices.  Tu  es  marié  à  sa  sœur,  après  tout,  et  je 

doute quelle serait ravie si tu venais à enfoncer ton  

poignard entre les côtes de son frère. Même s’il le 

mérite amplement. 

— Oui, et le bon plaisir de ma femme a toujours 

été mon souci premier. 

Lachlan acquiesça en souriant. 

— Je me souviens. Mais es-tu sûr que tu ne veux 

pas que je lui règle son compte à ta place ? Je pourrais 

faire en sorte que ça ait l’air d’un accident. 

Un mince sourire incurva les lèvres d’Angus. 

—  Ta  proposition  est  très  alléchante,  Lachlan, 

mais je suis un homme de parole, et je m’en tiendrai 

à la trêve. 

— Alors je ferai de même, sauf  s’il essaie de me 

poignarder ou de me loger une balle de mousquet 

dans le corps, auquel cas je considérerai comme nuls  

et non avenus les termes de votre accord. Autre chose q 

ue je devrais savoir ? 

— Oui. Il y a le problème de l’intérêt renouvelé de 

Murdoch pour un second soulèvement. Cela risque 

de te créer des problèmes. 

— Comment cela ? 
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Angus  regarda  par-dessus  son  épaule  comme 

pour s’assurer qu’il n’y avait personne d’autre dans 

les parages. 

— Le père de Catherine était peut-être un fidèle 

partisan de la cause jacobite, mais son cousin, le 

comte, est un fervent soutien des Hanovre et il ne 

porte pas les Highlanders dans son cœur. 

— Tu n’avais pas besoin de me dire cela. Il m’a 

logé une balle dans le bras. 

— Il a fait cela ? Eh bien, tu ferais mieux de garder 

cette information pour toi. Ça ne fait que renforcer 

l’idée que Catherine est peut-être une ennemie. Elle 

est assurément l’unique obstacle qui se dresse entre 

les Jacobites et une importante somme d’argent. 

Nous savons tous parfaitement ce qui adviendra de 

son héritage si elle ne vit pas assez longtemps pour 

fêter son vingt-cinquième anniversaire. 

— Conformément aux dernières volontés de son 

père, l’argent sera versé à la cause de la rébellion. 

—  Exactement,  et  la  situation  est  particulière-

ment délicate ces temps-ci, depuis que l’on a essayé  

d’assassiner  le  jeune  prince.  Nombreux  sont  les 

Écossais à réclamer justice, et ils voient un assassin 

derrière chaque partisan des Hanovre. Le fait que 

Catherine  ait  été  retrouvée  en  Italie  n’est  pas  bon 

pour elle, puisque la cour des Stuarts est à Rome à 

l’heure actuelle. 

Lachlan s’interrompit dans son geste et regarda 

Angus, la mine renfrognée. 
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— De quoi parles-tu ? Tu fais allusion à Charles, le  

fils du roi Jacques ? C’est un tout jeune enfant, encore 

au berceau. Es-tu en train de me dire que quelqu’un a  

tenté de se débarrasser du nouveau-né du roi Jacques  ? 

Angus le regarda avec incrédulité. 

— Tu étais vraiment obsédé par ta malédiction, 

Lachlan. Tu n’as rien vu de ce qui se passait autour 

de toi. 

Sous le coup d’une vive frustration, Lachlan se 

balança sur ses talons, tirant de tout son poids sur 

les sangles pour s’assurer qu’elles étaient solidement 

fixées. 

— Eh bien, c’est quelque chose qui va changer. 

Il  ne  pouvait  plus  continuer  à  vivre  unique-

ment  pour  sa  vengeance.  Si  Murdoch  et  Raonaid  

réussissaient à fomenter un second soulèvement, 

d’autres de ses compatriotes mourraient. Qui diable 

avait essayé d’attenter à la vie du jeune prince Charles  ? 

— Que veux-tu que je fasse ? demanda- t-il à  

Angus, lui faisant de nouveau face. Je pourrais tenter 

de raisonner Murdoch. Peut-être parviendrai-je à le 

décourager de se lancer dans une nouvelle guerre. 

Angus s’avança et caressa l’encolure de Theodore. 

— Ce ne sera pas nécessaire. Mon ami Duncan 

MacLean, le comte de Moncrieffe, connaît les bonnes 

personnes, et il s’apprête à se rendre à Édimbourg. Il va  

s’occuper de régler cette affaire-là. Il n’a aucune espèce  

d’amitié pour Murdoch. Mais toi... (Angus plissa ses 

yeux bleus.)... contente-toi de veiller à la sécurité de 

lady Catherine. Prenez systématiquement des noms
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d’emprunt. Ne restez pas longtemps à Édimbourg

et n’ébruitez pas votre présence là-bas. Dès que vous 

aurez vu Raonaid, conduis Catherine chez elle aussi  

rapidement  que  possible  afin  qu’elle  obtienne  son 

héritage. Une fois l’argent en sa possession, celui-ci  

ne sera plus une tentation pour les Jacobites. 

—  Il  ne  sera  pas  facile  de  garder  secrète  notr 

présence là-bas après que nous aurons rencontré 

Raonaid. 

Angus hocha la tête. 

— Je comprends ton inquiétude, mais je connais-

Raonaid. Elle ne trahirait pas sa sœur jumelle. 

Lachlan l’étudia du regard. 

— Et si tu te trompais ? 

— Alors fais ce qu’il faut pour qu’elle ne parle pas. 

Peu importe comment, tant que le résultat y est... 

Quatre membres du clan entrèrent dans l’écurie à 

ce moment-là et Lachlan se retourna. 

— Bonjour, dit-il, s’efforçant de se concentrer 

sur la tâche qui lui incombait, à savoir conduire ces 

hommes  dans  les  Lowlands  et  ramener  Catherine 

saine  et  sauve  à  sa  famille.  Vous  avez  chargé  vos  

paquetages et êtes prêts à partir ? 

— Oui, seigneur, répondit le dénommé Roderick. 

Vous vous souvenez de mon frère, Rodney ? 

De fait, Lachlan connaissait ces guerriers depuis de 

nombreuses années. L’un était brun et dégingandé ; 

l’autre blond et courtaud, ce contraste s’expliquant 

par une mère commune mais deux pères différents. 
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— Oui. C’est bon de vous revoir, répondit Lachlan 

tandis qu’ils lui serraient la main. 

— L’individu que voilà est Gawyn MacLean, dit 

Roderick. C’est lui qui nous fera la cuisine. 

— C’est un des hommes de Duncan MacLean, 

ajouta  Angus.  Nous  avons  combattu  ensemble 

à Sheriffmuir et avons livré de féroces batailles 

pendant quelques années. C’est un bretteur émérite 

et particulièrement alerte. 

Gawyn  était  un  Highlander  de  grande  taille  à  

la tignasse rousse et broussailleuse, avec une barbe 

assortie. Sa figure couverte de taches de rousseur était  

barrée d’une balafre. Il fit un pas pour donner une 

poignée de main à Lachlan. 

— Et celui-là est Alexander MacEwen, poursuivit  

Roderick.  Il  connaît  les  moindres  lochs,  vallons  et 

marais qui nous séparent de la frontière au sud. Grâce  

à lui, nous serons toujours dans la bonne direction, 

n’est-ce pas, Alex ? 

Le quatrième homme s’avança à son tour pour 

tendre la main à Lachlan. C’était un sympathique 

gaillard aux cheveux bruns et aux yeux gris. 

— Es-tu nouveau à Kinloch ? demanda Lachlan. 

Ton visage ne me dit rien. 

— Oui, seigneur, répondit Alex sur un ton poli. Je 

suis le cousin au second degré de la femme du chef. 

Je suis arrivé de Glasgow il y a six mois, et je ne suis 

jamais reparti. 

Angus désigna Alexander d’un hochement de la 

tête. 
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—  C’est quelqu’un de bien, et je mettrais ma vie  

entre  ses mains sans hésiter. Lui et Gwendolen ont  

grandi ensemble. Il galope vite et se débrouille bien  

avec une épée. 

— Bien, fit Lachlan. 

Une  ombre  passa  devant  la  porte  de  l’écurie  et  

Catherine apparut, portant la vieille cape miteuse 

qu’il  avait  achetée  à  Abigail.  En  dessous,  elle  avait 

une jupe bleue de facture simple, rehaussée dune 

garniture écossaise verte, ainsi qu’un corsage vert 

passé par-dessus une chemise blanche. Ses cheveux 

étaient grossièrement noués au-dessus de sa tête. 

Tout  cela  faisait  partie  de  son  déguisement,  de 

sorte qu’elle ne ressemble pas à une riche héritière, 

mais  Lachlan  n’était  pas  certain  que  cela  suffise. 

Elle  était  toujours  d’une  beauté  stupéfiante.  Tous 

les hommes, y compris le grand Lion en personne, 

restèrent interdits pendant quelques instants alors  

qu’ elle se tenait devant eux sur le seuil. 

Lachlan s’approcha d’elle. 

— Bonjour, lady Catherine, dit-il, lui offrant  

respectueusement son bras. 

Le regard de la jeune femme s’illumina quand 

elle reconnut l’alezan qu’il avait acheté pour elle à  

la taverne. 

— Nous nous revoyons donc, dit-elle en caressant 

le nez de Theodore, faisant courir sa main gantée sur 

toute la longueur de l’encolure musclée de l’animal. 

Je vois que tu as été bien pansé. 
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Elle caressa la crinière luisante, et le cheval répondit  

en lui effleurant l’oreille du bout des naseaux. L’un 

des palefreniers accourut pour maintenir Theodore 

immobile tandis quelle enfourchait la monture. 

—  Eh  bien,  messieurs,  me  voilà  prête.  Nous  

mettons-nous en route ? 

Lachlan leva les yeux vers elle, qui les regardait 

depuis sa selle avec un enthousiasme charmant et 

émouvant. 

Après dix années passées à séduire d’innombrables 

femmes qui ne voulaient obtenir de lui rien de plus 

qu’une rapide culbute dans le foin et pour lesquelles 

il n’avait jamais rien éprouvé, il était bouleversé par 

ces sentiments inconnus. Son désir pour Catherine 

était insatiable - et dangereusement gênant. 

Il lui faudrait trouver un moyen d’accepter qu’elle 

ne serait pas sienne. Il était déjà établi qu’il ne pou-

vait pas lui faire l’amour, et il se sentait incapable de 

se contenter du reste sans qu’inévitablement l’un  

entraîne  l’autre.  Il  avait  beau  être  un  guerrier  de  

renom qui avait bravé la mort et le destin sans hési-

ter sur le champ de bataille, il ne savait pas s’il aurait 

la force, ou la bravoure, de résister à la silhouette 

tentatrice de lady Catherine Montgomery. 

Elle constituait la plus grande épreuve à laquelle il 

ait jamais dû faire face. 

Il ne l’avait jamais autant désirée. 
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Chapitre 21

L  e premier jour du voyage s’écoula rapi- 

dement, dans un canevas de décors sans cesse  

renouvelés qui, pour Catherine, étaient aussi superbes  

et émouvants que n’importe quel opéra ou n’importe  

quelle inestimable œuvre d’art. 

Plus tôt ce matin-là, lorsque la fraîche brume des 

Highlands  flottait  encore  sur  l’herbe  des  prairies  

couvertes de rosée, ils s’étaient lancés au petit galop 

sur le pont du château et avaient traversé le champ 

en direction de l’est, se glissant précautionneusement 

sous le couvert de la forêt où les feuilles d’automne 

se détachaient et tombaient au sol en ondoyant  

légèrement. 

Alexander,  dont  l’âge  se  rapprochait  le  plus  de  

celui de Catherine, était parti en reconnaissance et  

revenu une heure plus tard pour discuter avec Lachlan 

des choix qui s’offraient à eux. Ce dernier galopait à 

quelques foulées devant Catherine, Les trois autres 

étaient derrière elle, et même si elle n’avait personne 

a qui parler, elle ne s’ennuyait pas, du moins pas  

encore, car la chevauchée en elle-même était source
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de suffisamment d’efforts et de concentration pour 

occuper toutes ses pensées. 

Vers la fin de l’après-midi, ils furent contraints de  

franchir une rivière aux eaux rapides. Catherin dut 

cajoler Theodore pour qu’il descende la berge boueuse 

et  glissante,  mais  le  cheval  dérapa  et  bascula.  Ils  

plongèrent ensemble dans de grandes éclaboussures, 

ce qui arracha un halètement rauque à Catherine tant  

l’eau était glaciale. Theodore recouvra son équilibre 

de justesse sur les rochers de la rivière, au milieu des 

tourbillons. Catherine était trempée jusqu’aux cuisses, 

et sa jupe ruisselait. Le bruit des rapides noyait  

les hennissements de panique de Theodore. 

Lorsqu’ils parvinrent sur la berge opposée, elle  

fit  courir  sa  main  sur  l’encolure  de  l’animal  pour  

le calmer. 

— Tout doux, souffla-t-elle, alors que son propre 

cœur battait la chamade et qu’elle était soulagée 

d’avoir réussi à se retrouver de l’autre côté. 

Elle  regarda  alors  ses  compagnons  et  vit  que 

Lachlan l’examinait avec attention. 

— Tout va bien ? s’enquit-il, l’attendant au milieu 

d’un bosquet de genévriers. 

— Nous allons bien. 

Elle  lança  Theodore  au  petit  galop  et  dépassa 

Lachlan, prenant la tête du petit groupe. Il eut tôt fait 

de la rattraper et chevaucha à ses côtés. 

— Sais-tu le chemin que nous devons prendre, ma 

jolie ? demanda-t-il. 
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—  Je n’en ai pas la moindre idée, confessa-t-elle, 

mais je suis sûre que tu tireras sur mes 

rênes si d’aventure je me trompais de route. 

Il  regarda  par-dessus  son  épaule  pour  s’assurer 

tout se passait bien pour les autres. Ils étaient hors 

hors de vue, même si Catherine les entendait encore 

traverser la rivière. 

—  Nous ne devrions pas avancer l’un à côté de 

l’autre,  dit  Lachlan.  Ils  vont  nous  observer  et 

se  douteront  vite  de  quelque  chose.  Ils  verront  

ce qui crève les yeux et comprendront que j’ai pris 

certaines libertés avec toi, des libertés que je n’avais 

aucun  droit  de  prendre.  Nous  devons  préserver  ta 

réputation dès à présent. 

L’humeur de Catherine vira d’un coup. Elle avait 

attendu si longtemps pour se retrouver seule avec 

lui.  Elle  avait  espéré  flirter  secrètement  durant  le 

voyage, peut-être même s’éclipser en sa compagnie  

par moments. Elle avait rêvé qu’il l’embrasse au clair 

de lune, comme il l’avait fait dans l’écurie, la veille. 

Elle n’avait guère pensé à autre chose depuis l’instant  

où  il  l’avait  quittée  dans  la  salle  de  banquet,  mais 

a  présent  ses  propos  la  heurtaient.  Elle  voulait  lui  

hurler  dessus.  Toutefois,  elle  parvint  à  garder  une 

voix calme et posée. 

— Je ne comprends pas que tu puisses tenir des  

propos  pareils.  Tu  mérites  tout  l’amour  que 

je peux te donner, si tel est mon souhait. , 

— Mais tu ne devrais pas le souhaiter. C’est ce que 

Ie veux dire. Ce ne serait pas raisonnable. (Il baissa
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le ton et regarda une nouvelle fois par-dessus son 

épaule.)  Je  ne  te  mentirai  pas,  Catherine.  Tu  sais 

que  je  te  désire,  mais  Angus  a  eu  raison  de  nous  

faire accompagner. Les autres m’aideront à rester à 

ma place. 

— Est-ce à cause de la malédiction ? demanda- 

t-elle. Car bientôt nous allons retrouver Raonaid, et 

je m’emploierai à la convaincre de te libérer. 

Il secoua la tête. 

— Il n’y a pas que ça. C’est un tout. Je n’aurais pas 

dû t’embrasser la nuit dernière. Je n’aurais pas dû te 

rejoindre dans ton lit hier. Tout cela était une erreur. 

Cela ne fera que rendre les choses plus difficiles. 

Ses mots avaient quelque chose de glaçant et elle 

réagit avec colère au fait d’être ainsi rejetée. 

—  Quelles  choses  ?  Tu  parles  comme  si  tout  

tournait autour de toi et de tes choix. Je n’ai pas mon 

mot à dire dans cette histoire ? 

Il lui lança un regard pénétrant. 

—  Tu  peux  dire  tout  ce  que  tu  veux,  mais  cela  

ne changera rien au fait que nous ne pouvons pas... 

que je ne peux être pour toi que celui qui te conduit 

à Édimbourg, et ensuite à Drumloch. 

— Et si je ne veux pas y retourner ? lâcha-t-elle 

dans un soudain accès de colère. 

Une lueur sauvage apparut brusquement dans les 

yeux de Lachland, comme s’il était tenté à cet instant 

précis de la ravir à jamais, de la soulever, et la jeter en 

travers de sa selle pour s’enfuir à bride abattue vers
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des contrées lointaines et inconnues. Puis ses yeux  

redevinrent froids et il éperonna sa monture. ^Alors 

je me dirais que tu es particulièrement

— Alors je me dirais que tu es particulièrement 

sotte. 

Il partit dans un rapide galop, avant de ralentir et 

d’avancer au pas, la laissant trotter seule dans son dos. 

Catherine inspira et lutta pour réprimer la douleur 

qui venait d’envahir son cœur. Ce n’était pas juste. 

Rien de tout cela ne l’était. Elle se moquait d’être la 

fille d’un aristocrate fortuné. Elle n’avait que faire de 

l’argent, des joyaux, des robes et de tout ce qui allait 

avec sa position sociale privilégiée. Tout ce qu’elle dé-

sirait, c’était être une personne comme les autres, se  

souvenir de sa vie, et peut-être connaître la sœur qui 

lui avait été arrachée à sa naissance. Elle voulait ai-

mer qui bon lui semblait. Et elle voulait aider Lachlan  

à se débarrasser de cette satanée malédiction qui  

l’éloignait d’elle. 

Sa jumelle serait peut-être à même de régler 

quelques-uns de ces problèmes. Catherine se demanda  

avec un certain malaise comment Raonaid réagirait 

lorsqu’elle  verrait  son  propre  reflet  en  face  d’elle 

pour la première fois. Savait-elle seulement qu’elle 

avait une sœur ? Et serait-elle heureuse de l’accueillir  ? 

Voulez-vous que nous fassions halte pour la nuit, 

lady Catherine ? 

Celle-ci  sursauta  en  apercevant  Alexander 

MacEwen, le jeune éclaireur, qui trottait derrière elle 

alors qu’elle avait été sur le point de somnoler
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et de basculer de sa selle. Cela faisait de nombreuses 

heures qu’ils chevauchaient, et elle avait les muscles 

endoloris. Elle se sentit glacée des pieds à la tête. 

Elle se secoua pour chasser les brumes de som-

meil et s’efforça de sourire. 

— Je vous demande pardon, Alex. Je ne vous ai 

pas entendu approcher. Je présume que cela veut dire 

que j’ai besoin de prendre un peu de repos. Il serait 

peut-être plus prudent de faire halte ; je suis sûre que 

les chevaux en auraient également besoin. 

— Je vais rejoindre Lachlan et lui en parler, 

indiqua Alexander. 

Catherine s’agita inconfortablement sur sa selle 

tandis qu’il partait au galop devant elle. Il s’entretint 

brièvement avec Lachlan et revint vers elle. 

— Je connais une grotte non loin d’ici, expliqua-t-il  

tandis qu’il faisait ralentir sa monture afin d’avancer 

à  son  côté.  Lachlan  la  connaît  aussi.  Nous  nous  y 

arrêterons pour la nuit, et Gawyn nous préparera un 

repas chaud. 

— Merveilleux, dit-elle, impatiente de pou-

voir étirer ses jambes et satisfaire son estomac qui  

gargouillait. 

Elle  demeura  silencieuse  pendant  quelques  mi-

nutes,  progressant  près  du  jeune  Highlander.  Ils 

traversèrent la vaste lande flanquée de part et d’autre 

par les pentes herbues des montagnes. Quelque part 

au loin, on entendit un loup hurler. 

— Comment se fait-il que vous connaissiez si la 

région ? interrogea-t-elle. 
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— J’ai pas mal chassé avec mon père, et j’ai aussi 

été éclaireur au temps de la révolte. J’ai rapidement 

pris à éviter les uniformes rouges de nos ennemis 

et à me déplacer sans me faire repérer. Je connais 

tous les meilleurs abris où passer une nuit ou deux 

sans être vu. 

Elle  étudia  son  profil  dans  la  pénombre.  C’était 

un jeune homme de fort belle allure, mince, avec des 

traits  fins  et  des  mains  qui  paraissaient  puissantes. 

Ses cheveux bruns coupés très court étaient brillants, 

alors que les autres Highlanders étaient dotés de 

barbes broussailleuses et de tignasses hirsutes. 

—  Je  vois  pourquoi  Angus  vous  a  envoyé  avec 

nous, dit-elle. Vous avez l’air débrouillard. 

Il parcourut méticuleusement la lande du regard. 

— Je ferais tout pour le grand Lion d’Écosse. Il 

est un bon époux pour ma cousine, et un bon chef  

pour les MacEwen. 

— Et Lachlan ? demanda-t-elle avec audace. Que 

pensez-vous de lui ? 

— Je crains ne pas savoir grand-chose à son sujet, 

milady, si ce n’est les ragots que j’ai pu entendre, ré-

pondit-il sans la regarder. 

Le cœur de Catherine martela sa poitrine. 

— Et qu’avez-vous entendu, au juste ? 

— Que c’est un combattant aguerri et plein de 

bravoure, mais aussi qu’il a une réputation en ce qui 

concerne les filles. On me dit qu’elles défaillent toutes 

lorsqu’il entre dans une pièce. J’ai aussi entendu  

parler d’une espèce de malédiction qui l’empêche
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de  se  marier.  (Il  se  racla  la  gorge  dans  sa  gêne  et 

haussa les épaules.) Mais qu’est-ce que j’en sais ? Je 

l’ai rencontré pour la premiere fois ce matin. Il me 

semble  assez  honnête.  Angus  lui  est  loyal,  et  c’est 

suffisant pour moi. 

Il la regarda d’un air curieux. 

— Et vous, lady Catherine ? Je crois comprendre-

que vous n’avez aucun souvenir de votre vie d’avant 

Ce ne doit pas être facile. Ce n’est pas étonnant que-

vous soyez là, à chercher des réponses. 

— Chercher, dit-elle, inspirant profondément 

en  levant  les  yeux  vers  le  ciel  nocturne.  Oui,  c’est 

exactement ce que je fais. Je continue d’espérer qu’il 

se passera quelque chose qui aidera à faire remonter 

un souvenir à la surface. Sans cela, mon existence me 

semble assez dépourvue de sens. 

Il  lui  parla  avec  une  sollicitude  qui  lui  alla  droit 

au cœur. 

— Je suis sûr que vous allez recouvrer la mémoire, 

milady.  Il  m’arrive  souvent  d’oublier  des  choses  et 

puis un jour, sans trop que je sache comment, ça  

revient  comme  par  magie.  Essayez  simplement  de 

vous détendre et de ne pas forcer les choses. 

Il se retourna sur sa selle et siffla pour appeler les 

autres Highlanders qui les suivaient à faible distance. 

Ils poussèrent leurs montures au petit galop. 

— Je vais aller au-devant pour rejoindre Gawyn  

et préparer le bivouac. Les autres vous y conduiront 

— Merci, Alex. 
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Il talonna son cheval, mais elle ne le regarda pas 

s’éloigner. Au lieu de cela, elle plissa les yeux dans le 

crépuscule rosé, se demandant si Lachlan passerait 

un moment en tête à tête avec elle, plus tard dans la 

soirée  comme  Alex  venait  de  le  faire. 

lls soupèrent dans la petite caverne, nichée sous un 

applomb rocheux, tous assis autour du feu et installés 

sur des lits de fourrure posés à même la terre froide, 

et qui offriraient à lady Catherine un endroit douillet 

pour se reposer. 

Lachlan annonça que les hommes coucheraient à 

l’extérieur et garderaient l’entrée, mais il éprouvait un 

douloureux malaise à l’idée que Catherine allait dor-

mir seule dans ce trou glacé dans la montagne, tandis 

que lui serait au-dehors, seul également. 

 Enfin,  pas  vraiment  seul.  Avec  les  autres.  Mais ils 

étaient invisibles à ses yeux. Tout - tant les êtres que 

les choses - lui était invisible quand Catherine était à 

proximité. 

Il haïssait le fait qu’ils se soient disputés ce jour-

là. Il haïssait le fait qu’elle soit si belle à la lueur du  

feu et qu’elle l’observe fréquemment, même si elle 

détournait les yeux dès que leurs regards se croisaient. 

Il  savait  qu’elle  le  punissait  pour  la  façon  dont 

il l’avait repoussée après la traversée de la rivière. 

Mais que pouvait-il faire d’autre ? Se comporter de  

la manière dont il traitait les autres femmes ? Lui  

sourire, flirter avec elle et la flatter ? 
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Grands dieux, il était incapable de la regarder sans 

désirer la tenir dans ses bras. 

Tout  le  monde  s’assit  pour  manger,  et  il  fut  au 

moins heureux de savoir que Gawyn MacLean leur 

avait concocté un délicieux ragoût. Il avait fait bouillir  

la viande dans un pot de fer au-dessus du feu et l’avait 

servie avec du pain de seigle à la croûte épaisse, le tout 

accompagné d’un vin capiteux versé dans des gobelets  

en étain. Il lui faudrait remercier Angus d’avoir inclus  

dans le groupe un individu aussi débrouillard. 

Il  ne  le  remercierait  pas,  en  revanche,  d’avoir  

envoyé  Alexander,  car  le  jeune  homme  avait  joué 

des coudes de façon à pouvoir partager la fourrure 

sur laquelle Catherine était installée, et à présent 

ils  dînaient  ensemble  et  riaient,  tout  à  leur  joyeuse  

conversation tandis que les autres les regardaient et 

les écoutaient. 

Alexander avait raconté par le menu son éduca-

tion à Glasgow, et à présent il posait à la jeune femme 

des questions sur son enfance à elle, essayant de 1 

aider à se souvenir de certains détails. 

Il était trop poli. Trop serviable. Et trop beau. 

Lachlan ne l’aimait pas. 

Catherine, en revanche, semblait l’avoir pris en 

affection. Ils avaient galopé côte à côte pendant près 

d’un quart d’heure lors de la traversée de la lande. 

Lachlan reposa son écuelle car il avait soudain  

perdu tout appétit. Il avait agi avec noblesse, adoptant  

la seule conduite possible en mettant un peu dis-

tance entre Catherine et lui, et l’instant d’après
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cet arriviste juvénile se faufilait aux côtés de la jeune  

femme, essayant avec un peu trop d’empressement 

de la charmer et de l’impressionner. 

Le garçon lui faisait penser à lui-même quand il 

était plus jeune, et il avait du mal à le digérer. 

Vidant le reste de son gobelet de vin d’un trait, il 

le jeta dans un seau et se redressa. 

— Alex ! J’ai besoin que tu t’occupes des chevaux 

avant qu’il fasse trop nuit. 

Le jeune homme lui lança un regard surpris, 

se redressa d’un bond, et se prit le pied dans la  

fourrure alors qu’il laissait tomber son assiette dans 

le seau d’eau. 

— Bien, seigneur, dit-il, avant de quitter la caverne 

à grands pas. 

— Ça ne pouvait pas attendre ? maugréa Catherine. 

Le pauvre n’avait même pas fini de manger. 

— Il m’avait l’air d’avoir terminé. 

Ils  se  dévisagèrent  pendant  un  moment  tendu  

tandis que les autres se hâtaient d’avaler le reste de 

leur repas, donnant l’impression d’un groupe d’affamés. 

Catherine secoua la tête en signe de réprimande 

tout en le regardant, et il brûla d’envie de lui demander  

ce qu’Alex MacEwen avait de si spécial pour qu’elle 

ne supporte pas de le voir partir. Mais cela ne ferait 

que révéler à tout le monde qu’il était jaloux. Il se 

contenta donc de sortir. 

Après le souper, Catherine s’installa confortable-

ment sur la fourrure moelleuse, un second gobelet
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de vin à la main, et regarda l’entrée de la caverne. 

Alex et Lachlan n’étaient pas revenus depuis qu’ils 

étaient partis panser les montures, et elle commneçait 

à s’inquiéter, se demandant si le Highlander n’avait 

pas envoyé le jeune éclaireur dans une mission  

inutile, comme escalader le flanc de la montagne et 

reconnaître la lande au-delà, ou aller mesurer la pro-

fondeur du prochain cours d’eau qu’il leur faudrait 

peut-être traverser. 

Elle se releva et s’excusa auprès des autres. 

Au-dehors, loin de la chaleur du feu, l’air était glacial  

et humide sur ses joues. L’hiver se profilait. 

Le froid traversa l’étoffe de sa robe. Resserrant son  

châle autour de ses épaules, elle scruta les ténèbres 

mais ne vit rien à travers les épaisses nappes de brume  

qui flottaient dans un silence sinistre sur la lande. S’il 

n’y avait eu le bruit des chevaux tout près de là, elle 

aurait pu se croire seule et penser que les montagnes 

comme le reste du monde, avaient été engloutis par 

le brouillard. 

—  Tu  devrais  rentrer,  lui  conseilla  une  voix 

chaude, grave, et ô combien familière. 

Elle pivota sur ses talons et repéra Lachlan, adossé 

contre la paroi extérieure de la grotte. Son tartan était 

remonté au-dessus de sa tête et enroulé autour de ses 

épaules, comme une cape. 

— Où est Alexander ? interrogea-t-elle, éprouvant  

quelque inquiétude envers le jeune homme qui s’était 

montré si prévenant et n’avait fait que passer le temps 

en engageant la conversation avec elle. 
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— Je suis ici, milady, répondit celui-ci depuis  

un piton rocheux en surplomb. 

Catherine leva les yeux. Les jambes du jeune 

homme se balançaient d’avant en arrière sous la 

langue rocheuse. 

—  Oh,  vous  êtes  là,  dit-elle,  se  sentant  soudain  

un peu stupide. 

Lachlan baissa sa capuche. 

—  Avez-vous  besoin  de  quelque  chose, 

lady Catherine ? 

Même dans la nuit froide, elle percevait la chaleur 

de leur proximité. La cadence soyeuse de sa voix  

envoya dans ses veines une onde de désir, et révélait 

également la passion du Highlander, qu’il était inca-

pable de dissimuler, du moins à elle. 

Il  voulait  évidemment  la  tenir  à  distance  et  se 

montrer irréprochable devant les autres, mais elle 

sentait bien que cela lui déplaisait. 

—  En  effet,  répondit-elle.  Je  souhaiterais 

mentretenir  avec  vous,  Lachlan.  Alex,  vous  voulez 

bien nous excuser ? 

C’était une requête audacieuse. Lachlan grinçait 

probablement des dents de la voir si ouvertement 

se moquer de ce qu’il lui avait ordonné un peu plus 

tôt, mais tant pis. Elle ne ressentait aucun besoin de  

masquer la vérité. Pourquoi le ferait-elle ? 

Elle  se  rendit  soudain  compte  que  sa  perte  de  

mémoire avait effacé toutes les inhibitions qui auraient  

pu être les siennes si elle avait eu une existence et une 

réPutation qui vaillent la peine de s’y attarder. Mais
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en ce qui la concernait, rien n4existait avant ces six 

derniers mois ; par conséquent, ce qu’elle était censée 

être publiquement n avait aucune espèce de valeur à  

ses yeux. C’était cela qui la rendait intrépide 

Alex descendit de la corniche. 

— Je vais rejoindre les autres autour du feu. 

Dès qu’il eut disparu, Catherine s’adressa au 

Highlander dans un murmure courroucé. 

— Tu n’avais aucune raison de le traiter ainsi. 

— Comment ? Je n’ai pas prononcé un mot. 

— Tu l’intimides. 

Lachlan se contenta de hausser les épaules. 

— Il est jeune, voilà tout. 

— Et quel âge as-tu ? Tu ne me l’as jamais dit? 

Il leva brièvement les yeux, comme si cette ques-

tion le surprenait. 

—J’ai trente-trois ans. 

Elle fit le calcul dans son esprit. Si cela faisait trois 

ans qu’ il était sous l’emprise de la malédiction, et que 

celle-ci avait débuté le jour du dixième anniversaire 

de la mort de sa femme, par conséquent, il en avait 

sans doute moins de vingt quand il s’était marié. 

—  Veux-tu  marcher  avec  moi  ?  demanda-t-elle. 

J’aimerais te parler, et je ne tiens pas à ce que les 

autres nous entendent. 

— Il fait noir, répondit-il. La lande est jonchée de 

rochers. Tu vas tomber et te faire mal. 

—Ou toi. 

Lachlan laissa échapper un soupir d’irritation et 

s’écarta de la paroi. 
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— Tu n’abandonnes jamais, hein ? Rassemble tes 

jupes. Nous allons rester près du flanc de la colline 

et nous nous mettrons juste assez à l’écart 

pour  ne  pas  être  entendus.  Cela  te  suffit  ? 

— Je suppose que je devrai faire avec. 

Il la prit par la main et ils s’éloignèrent de l’entrée 

de la caverne, dépassant les chevaux. Il s’assit sur un 

gros rocher et se passa les doigts dans les cheveux. 

— C’est donc une telle corvée de discuter avec  

moi  ? interrogea-t-elle, se prenant à souhaiter en  

vain de ne pas se sentir aussi meurtrie par son  

comportement glacial. 

Il leva les yeux. 

— Oui. C’est la pire des corvées que je puisse ima-

giner.  Tu  sais  ce  que  je  ressens,  Catherine.  Tu  sais 

tout ce que j aimerais pouvoir te faire, mais que cette 

malédiction m’interdit. Je souhaiterais donc que tu 

me laisses tranquille et me permettes de mener cette  

expédition vers Édimbourg à son terme sans rendre  

la situation plus difficile quelle ne l’est. 

— Oh ! s’exclama-t-elle malgré elle. 

Elle avait été tellement absorbée par son besoin  

de se sentir près de lui, de retrouver ce quelle avait 

éprouvé la veille quand il l’avait embrassée contre le 

mur de l’écurie, quelle n’avait pas voulu voir qu’il ne  

la rejetait pas. C’était tout le contraire, en fait. Elle  

le comprenait d’un point de vue rationnel, mais son  

coeur ne ressentait qu’une chose : la souffrance d’être 

séparée de lui. 
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—C’est  difcile,  convint-elle  en  s’asseyant.  Pour 

être honnête, j’aurais préféré que les autres ne soient 

pas  venus  avec  nous.  Nous  nous  serions  très  bien  

débrouillés tous les deux, comme nous l’avons dé-

jàfait. J’aurais été plus heureuse et n’aurais pas eu à 

dissimuler mes sentiments. 

— Ne dis pas ça, grogna-t-il. J’ai été en enfer toute 

la journée durant. Je veux te toucher et te tenir dans 

mes bras, mais je ne peux pas. Et ce soir, ce jeune 

homme, MacEwen... (Il balaya l’air d’un mouvement 

du  bras.)  Je  n’avais  qu’une  envie,  c’était  de  le  tirer 

hors de la caverne par l’oreille, le jeter sur son che-

val, botter le train de l’animal et le renvoyer au galop  

vers Kinloch... simplement parce que ce freluquet 

t’avait parlé. 

Ce n’était pas vraiment là une promesse de la 

chérir  à  jamais,  mais  cela  suffit  pour  faire  sourire  

Catherine, car il venait de confesser qu’il était jaloux. 

—  Ne  m’ignore  pas  totalement,  l’implora-t-elle, 

essayant de dépasser tout cela. Tu es la seule personne  

avec laquelle je peux être moi-même. Même s’il nous 

est impossible de nous toucher ou de nous embrasser  

comme les autres amoureux, j’ai malgré tout besoin 

de toi. S’il te plaît, fais route à mes côtés demain. C’ est  

tout ce que je demande. Je suis seule, sans personne 

à qui parler, et tu as été blessant. 

Elle aurait souhaité voir l’expression de son visage 

mais celui-ci était indistinct dans les ténèbres. 

— Je ne voulais pas te faire de mal, ma belle, 

dit-il  doucement.  (En  un  instant,  il  était  revenu
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dans le coeur de Catherine, et une chaleur sensuelle 

envahissait l’espace qui les séparait.) Rien n’était plus 

éloigné de mes intentions. Mais nous devons tous 

deux oublier certaines choses que nous avons pu 

faire. 

Elles n’ont aucun avenir. 

— Je n’ai pas le moindre regret, lui déclara-t-elle. 

Je n’en aurai jamais. 

Il inclina la tête et se tut pendant un long moment. 

Lorsqu’il reprit enfin la parole, sa voix était empreinte 

de fermeté. 

— Je dois te dire quelque chose, ma belle, et j’espère  

que tu prendras mes propos à cœur, commença-t-il, 

en la regardant dans les yeux. Je crois que, si tu crois 

éprouver de la passion pour moi, c’est parce que tu 

es incapable de te souvenir de toute autre personne 

pour laquelle tu aies pu avoir des sentiments par le 

passé. Tu l’as avoué toi-même : tu es seule. Ne va pas 

donner trop d’importance à ce qui s’est passé entre 

nous. 

— Je pourrais te dire la même chose, rétorqua-t-elle. 

Que la seule raison pour laquelle tu me veux, c’est 

parce que tu n’as eu aucune femme depuis trois ans, 

et que tu es dans un état de perpétuelle... excitation. 

Il  pencha  la  tête  vers  elle,  comme  pour  laisser  

entendre que c’était dangereux de le lui rappeler. En 

un éclair, il la saisit et l’attira contre lui. Il pressa son 

corps contre le sien et l’enlaça, l’inondant de sa cha-

leur tout en lui effleurant la joue du bout des tèvres. 

—  Tu  as  raison,  murmura-t-il  d’une  voix  grave 

et sensuelle. Je suis excité depuis l’instant où je t’ai

243

vue pour la première fois, mais cela faisait longtemps  

que je n’avais pas ressenti pareille ardeur, car quand 

on reste seul suffisamment longtemps, on finit par 

oublier jusqu’à la sensation d’avoir envie. 

— Je ne peux qu’ignorer ce genre de choses  

répondit-elle en frémissant, luttant contre des désirs 

impérieux qui menaçaient de la submerger. Je ne me-

souviens pas de ce que j ai éprouvé lors de ma pre-

mière fois. Cela me perturbe grandement de songer 

que c’est une partie de ma vie que j’ai perdue. 

Il frotta son nez contre son oreille, et elle eut la 

certitude viscérale qu’il comprenait ce quelle voulait 

dire. 

— Tu n’as pas besoin d’en parler, ma belle. 

— J’en aurai peut-être besoin un jour. 

— Si c’est le cas, je t’écouterai. 

Elle  se  blottit  un  peu  plus  contre  lui,  allant  

chercher la chaleur de son corps, touchant la laine 

douce de son tartan, et humant l’odeur musquée de 

sa peau. Il n’y avait aucun endroit au monde où elle 

aurait préféré se trouver que sur ce rocher, avec lui. 

Elle s’y sentait en sécurité, protégée, choyée, même 

après qu’il lui eut demandé de se tenir à distance. 

Catherine releva la tête pour le regarder dans les 

yeux. 

— Chevaucheras-tu à mes cotés demain ? Il n y a 

aucune raison pour que tu ne le fasses pas. À cheval 

nous ne pourrons pas nous toucher. 

Il  pencha  un  peu  plus  la  tête  et  elle  put 

déceler le sourire qui s’incurvait sur ses lèvres. 
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— Tu dis ça alors que ta main caresse mon torse

et  que  je  sens  ton  souffle  parfumé  sur  mon  cou. 

—  Je n’y peux rien, répondit-elle en riant. J’ai froid 

et ton corps est si chaud. J’ai besoin de ta chaleur. 

Il  la  serra  plus  fort,  plantant  fermement  les 

pieds  au  sol  afin  qu’ils  ne  basculent  pas  en  avant. 

—  C’est mieux ainsi ? 

— Oui. Si seulement nous pouvions rester comme 

ça pour l’éternité. 

Ils  demeurèrent  assis  ensemble  dans  la  nappe 

de brouillard, la vapeur de leurs respirations visible  

dans l’air, tandis que Catherine s’extasiait de sentir les  

doigts de Lachlan jouer avec ses mèches de cheveux  

ou lui caresser les joues. 

—      Nous  devrions  rentrer,  dit-il  au  bout  d’un 

moment,  effleurant  le  front  de  la  jeune  femme  

du bout des lèvres. 

—  Pas  encore.  S’il  te  plaît,  encore  quelques  

minutes. C’est si bon. 

—  Tu  ne  devrais  pas  dire  ce  genre  de  choses, 

Catherine. 

Sans qu’elle s’en rende compte ou qu’elle le fasse 

consciemment, la main de Catherine glissa du torse 

du Highlander jusque sur son ventre ferme, longea 

ses hanches, puis descendit plus bas encore, vers le 

devant de son kilt. Son sexe était dur et tendu. Elle 

enfouit son visage dans son épaule. Tout ce qu’elle 

voulait,  c’était  le  toucher,  connaître  les  contours 

de son corps, mais il lui saisit rapidement la main. 

— Ce n’est pas une bonne idée. 
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Elle  déglutit  avec  peine,  frustrée  par  le  mur  qui 

venait soudain de s’abattre entre eux. 

— Je n’avais pas l’intention de provoquer quoi que 

ce soit. 

Ils se regardèrent avec une certaine tension dansI 

l’air glacial. 

— II est temps de partir à présent, grommela-t-il 

se redressant. Je vais te raccompagner. 

Catherine se laissa glisser au sol tandis que ses 

veines battaient à tout rompre, son corps submer-

gé par un torrent de désir inassouvi. Elle se sentait 

comme étourdie et chancelante. C’était un miracle 

qu’elle ne tombe pas à ses pieds. 

— Tu es en colère contre moi ? 

— C’était ma faute. 

— Non, la mienne. 

De nouveau, comme la veille, il la raccompagna 

pour la laisser aux bons soins d’autres personnes. 

C’était la seule conduite digne à adopter, bien sûr, 

mais cela le frustrait tellement. 

— Feras-tu route à mes côtés demain ? interrogea- 

t-elle une dernière fois alors qu’ils atteignaient l’entrée  

de la caverne. 

Il se pencha tout près d’elle, si bien qu’elle sentit 

sa barbe sur sa joue. 

— Je crois que tu ne sais pas ce que tu me  

demandes. 

Il  siffla  à  l’adresse  des  autres  pour  leur  signifier 

qu’il était temps de quitter la caverne. 
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— Dehors ! Tout de suite! cria-t-il. Lady Catherine

a besoin de se reposer. 

Mais ce n’était pas de repos quelle avait besoin, 

et juste avant que Lachlan se détourne, il lui lan-

ça un regard qui montrait qu’il savait exactement  

ce qu’elle avait en tête. 

Et cela... il en avait besoin aussi. Bien plus qu’elle 

encore. 
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Chapitre 22

L  achlan ne fît pas route aux côtés de Catherine 

le lendemain, pas plus qu’il ne s’assit près d’elle  

lorsqu’ils s’arrêtèrent le temps d’un léger déjeuner. Au  

lieu de cela, il s’installa à l’autre extrémité du feu avec 

Rodney et Roderick. Ils passèrent ensuite un peu de 

temps à s’entraîner avec leurs claymores tandis que 

Gawyn débarrassait la nourriture et les couverts. 

Ils firent une nouvelle halte près d’un ruisseau dans 

l’après-midi pour abreuver les chevaux et manger  

une collation de pain et de fromage, mais Lachlan 

s’éloigna seul tandis que les autres s’assuraient que 

Catherine ne manquait de rien. 

Pas une seconde ne s’écoulait où elle n’était pas 

taraudée par l’envie de se retrouver près de lui, mais 

il gardait soigneusement ses distances. Leurs regards 

se croisaient rarement. Il semblait déterminé à faire 

comme si elle n’existait pas. Catherine n’avait d’autre 

choix que de subir, sinon elle aurait avancé droit sur 

lui , aurait martelé sa poitrine, et exigé qu’il lui parle. 

Lorsque la nuit commença à tomber, elle était  

plus frustrée que jamais et résolut de réprimer le désir 

qu’elle éprouvait pour lui. Elle n’allait pas continuer
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à se languir d’un homme qui n’accueillait pas ses at-

tentions avec plaisir. Elle irait de l’avant et finirait par 

l’oublier. Elle avait une sœur à retrouver, après tout. 

Une sœur jumelle. Cela lui suffirait. 

Le soleil disparaissait à l’horizon lorsqu’ils 



arrivèrent  sur  une  plage  de  galets,  où  Gawyn  les  

attendait avec un feu rugissant, une cruche de vin 

ouverte et une poêle qui grésillait, laissant échapper 

une délicieuse odeur. 

— Ça a l’air succulent, Gawyn, s’écria Catherine  

tout en descendant de cheval. 

Elle conduisit Théodore près du loch, où il but à 

grands traits. Se sentant fatiguée, gelée et poisseuse, 

elle contempla l’eau qui venait lécher la berge à ses 

pieds et se demanda à quel point elle était froide, 

car  elle  avait  envie  d’un  bain.  Elle  regarda  le  ciel  

nocturne  dégagé,  souffla  dans  l’air  pour  voir  si  la  

vapeur de son souffle était visible, ce qui était le cas. 

A  quel  moment  atteindraient-ils  un  village  où  ils 

pourraient s’octroyer une nuit entière de sommeil  

dans une auberge accueillante et bien chauffée, avant  

de parvenir à leur destination ? 

— J’apprécie le compliment, lady Catherine, dit 

Gawyn. J’espère juste que c’est aussi bon que ça en  

a l ‘air. 

Elle secoua la tête et sourit pour lui signifier qu’elle 

avait toute confiance en ses qualités de cuisinier, puis 

entendit des pas crisser sur les galets dans son dos. 

C’était Lachlan qui conduisait son destrier au loch 

pour qu’il se désaltère. Il vint se placer à côté d’elle. 
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Leurs regards se rencontrèrent dans le rose du 

couchant, et les inquiétudes de la journée s’envolèrent 

sur-le-champ.  Elle  sentait  presque  le  sang  couler 

doucement  dans  ses  veines.  Elle  eut  l’impression 

que le temps s’était arrêté : elle était en paix, sereine. 

Il était d’une beauté si incroyable, et tout en lui la 

rendait euphorique alors qu’en même temps, elle se 

savait en sécurité. Elle se força cependant à garder sa 

raison. Elle n’avait pas d’autre choix. 

Il l’observa du coin de l’œil, jaugeant son humeur 

et elle décida de s’exprimer franchement. 

—  Tu  t’es  montré  particulièrement  grossier  

aujourd’hui. 

— C’était la meilleure chose à faire. Nous le savons  

tous les deux. 

— J’en ai bien pris conscience. Pas besoin de le  

répéter. 

Sa soif  étanchée, Théodore releva la tête. Saisissant  

l’occasion, Catherine s’éloigna pour conduire sa 

monture vers l’orée du bois, où elle pourrait brou-

ter les hautes herbes. Roderick la salua à son arrivée  

là-bas. 

— Laissez-moi m’en charger, lady Catherine, 

dit-il, entreprenant de desseller l’animal. 

Un peu plus loin, sous le couvert des arbres, Alex 

et Rodney étaient en train de monter une tente pour 

la nuit. Catherine s’approcha de Gawyn, qui remuait 

la poêle au-dessus du feu. 

— Ce sera prêt bientôt ? demanda-t-elle. 

— C’est déjà prêt, milady, répondit-il. 
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Elle parvint à s’arracher un sourire tout en jetant  

un coup doeil par-dessus son épaule pour regarder 

Lachlan qui menait son cheval dans les bois. 

Peu après minuit, Catherine s’éveilla d’un nouveau  

cauchemar  terrifiant  pour  découvrir  une  main  

plaquée sur sa bouche. Les yeux écarquillés, le cœur 

battant à tout rompre, elle comprit qu’il s’agis-

sait Lachlan. Il la maintenait au sol sous son corps 

puissant tandis qu’elle se débattait violemment. 

— Chut, ma belle. Calme-toi, lui susurra-t-il à 

l’oreille. Tu faisais encore un mauvais rêve. 

Elle  n’avait  pas  les  idées  suffisamment  claires  

pour parler. Peut-être avait-elle poussé un cri. C’était 

vraisemblable.  Que  s’était-il  passé  ?  Elle  était  hors 

d’haleine et en nage. 

Il retira bien vite sa main, et elle resta immobile, 

abasourdie et désorientée, tandis que la chaleur du 

corps de Lachlan l’aidait à apaiser son inquiétude. Il  

se détendit à son tour et se recula légèrement. 

— Tout va bien, à présent ? 

Elle s’efforça de recouvrer son souffle. 

— Je crois. Ai-je réveillé tout le monde ? 

— Non, juste moi. Par chance, c’était mon tour de 

garde. Les autres dorment sur la plage. Le bruit des 

vagues aura étouffé le son de ta voix. C’était comme 

les fois précédentes ? demanda-t-il en écartant les 

cheveux détrempés de son visage. 

— Oui, si ce n’est que cette fois, il y avait un bébé. 

C’est un rêve que j’ai déjà fait. 
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— Quel genre de rêve ? s’enquit-il fronçant les 

sourcils. 

—Je  me  suis  vue  en  train  d’etoufFer  un  tout 

jeune enfant, ou du moins essayer de le faire. C’était 

mes propres mains sur l’oreiller, toujours le même 

bleu avec des franges blanches. Je ne semblait pas 

pouvoir m’arrêter, même si je savais que ce que je  

faisais était mal. 

Les traits de Lachlan se durcirent et il s’assit, saisi 

de crainte. 

— C’était le bébé de qui ? 

— Je ne sais pas. 

 Dieu tout-puissant !  Etait-ce le sien ? Avait-elle un 

enfant ? Avait-elle tenté de le tuer ? 

L’hypothèse d’un geste aussi abject envahit son 

esprit d’horreur et elle s’éloigna de Lachlan en  

rampant avant de se redresser en un mouvement. 

— Allume la bougie, murmura-t-elle. Vite, s’il te 

plaît. 

Elle ne supportait pas de demeurer plus longtemps  

dans le noir. Lachlan s’avança vers la table, trouva 

la pierre à feu et alluma la bougie. Une lueur dorée 

illumina le minuscule abri. 

 Je suis folle, pensa-t-elle soudain.  Ou je suis une  

 meurtrière. Je devrais fuir! 

Catherine resta immobile, paniquée. Elle laissa re-

tomber ses mains le long de son corps et tourna les 

yeux vers l’entrée de la tente. Lachlan tendit le bras  

comme s’il était dans une forêt, face à un animal 

apeuré qui pourrait prendre peur et détaler. 
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Ce n’était qu’un rêve. Ça ne veut peut-être rien

dire. Une sorte de vision, qui n’a rien à voir avec toi. 

Rapelle-toi ta sœur. 

— Raonaid. 

Elle voit l’avenir. 

— Oui, elle a un don. Et il semble évident que tu  

en as un, toi aussi. Peut-être que ce que tu as vu n’a 

aucun rapport avec ton passé. 

Catherine  aspira  de  grandes  goulées  d’air.  Il  

suggérait qu’il y avait peut-être d’autres façons 



d’expliquer les images dérangeantes qui hantaient  

son sommeil. Ce serait un soulagement de savoir qu’il  

avait raison mais, hélas, elle pensait qu’il en allait  

autrement... 

— À mon avis, j’ai peut-être commis un acte 

atroce. J’ai peur qu’on finisse par me capturer. 

La voix du Highlander se fit murmure. 

— C’est comme ça qu’on t’a trouvée, n’est-ce pas ? 

Dans le coin de l’étable d’un fermier, recroquevillée 

et frissonnante ? Et tu ne voulais pas qu’on te touche. 

— Je fuyais. 

Le temps parut s’immobiliser un instant. Leurs 

souffles formaient de petits nuages de vapeur dans 

l’air, même sous la tente. Catherine se frotta les bras 

et frissonna. 

L’instant d’après, Lachlan la soulevait contre son 

corps tiède. Elle sentit son haleine chaude et humide 

sur son cou. 

— Laisse-moi te réchauffer. 

Il la ramena vers le lit de fourrure et s’agenouilla, 

mais la jeune femme refusa de lâcher son cou. Elle
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saisit la laine de son tartan dans un poing, sa chemise 

en lin de l’autre et l’attira à elle afin de l’empêcher de 

s’éloigner. 

— Reste, s’il te plaît. 

Toujours en appui sur un genou, penché au-des-

sus d’elle, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

— Je ne veux pas que les autres sachent que je 

suis ici. 

— Dis-leur que j’ai fait un cauchemar, que j’avais 

peur de dormir seule. C’est la vérité. 

Il hésita et posa une main sur son front. 

— Ce n’est pas vraiment de leur opinion que je me 

soucie. C’est de ce qui pourrait se produire entre nous. 

Elle se déplaça afin de lui laisser un espace sur la 

couche de fortune. 

— Je te fais confiance. 

Il finit par s’allonger à côté d’elle, lui passa un bras 

autour du corps, et posa sa tête contre son épaule. 

—Il  y  a  quelque  chose  que  tu  devrais  savoir  au 

sujet de ce rêve, murmura-t-il tout en lui caressant 

l’oreille du bout des lèvres. Cela risque de te perturber, 

mais je ne peux te le cacher, car tu as besoin de savoir 

ce qui se passe dans le monde. S’il existe quelque lien  

entre tes rêves et ces événements, cela pourrait t aider 

à recouvrer la mémoire. 

Elle se redressa sur un coude. 

— Quels événements ? 

—  Avant  que  nous  quittions  le  château,  Angus 

m’a  révélé  une  information  sur  ta  sœur,  Raonaid. 

Elle  s’est  attachée  à  l’ennemi  d’Angus,  Murdoch
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MacEwen, le propre frère de Gwendolen, l’homme

qui est responsable du siège de Kinloch il y a trois 

ans. Murdoch était un fervent défenseur de la cause 

jacobite, mais il s’est passé quelque chose qui a  

ravivé ses ambitions à vouloir remettre les Stuarts 

sur le trône. ! 

Catherine inspira et se raffermit. 

— Dis-moi de quoi il s’agit. 

— Sais-tu que la femme du roi Jacques a donné 

naissance  à  un  fils  en  décembre  dernier  ?  Ils  l’ont 

appelé Charles. 

— Oui, j’en ai entendu parler. 

—  Il  est  l’héritier  de  la  dynastie  des  Stuarts, 

poursuivit Lachlan. Mais peu après sa naissance il y a 

eu une tentative pour l’assassiner dans son berceau, 

de  toute  évidence  afin  d’empêcher  toute  menace  

ultérieure contre le trône des Hanovre. 

Catherine fronça les sourcils. 

— Que veux-tu dire ? 

Il caressa la joue de la jeune femme. 

— L’enfant est né à Rome, où la famille royale vit 

en exil. C’est là que le complot a été fomenté puis 

déjoué. 

— On n’a jamais arrêté le coupable ? 

— Non. 

— Et on m’a retrouvée en Italie, pas très loin de 

Rome, ajouta-t-elle, pressant sa main contre la poitrine  

du Highlander et le regardant droit dans les yeux. 

— Tu crois que j’étais impliquée dans la machination  

contre le prince ? 
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— Je n’ai pas dit ça. 

— Mais tu le penses, comme moi. Et si c’étais vrai ? 

Si j’étais une espionne me servant de la réputation 

de mon père et de son amitié avec le roi Jacques afin 

d’avoir accès à la cour pour tuer son fils ? (Elle se  

redressa brusquement.) Ce ne peut pas être vrai. Je 

n’aurais jamais pu attenter à la vie d’un enfant j’avais 

été admise à la cour jacobite en exil à l’étranger, 

ma grand-mère aurait été au courant. Pourtant elle  

prétend ne rien savoir. 

— Es-tu sûre qu’on peut lui faire confiance ? Elle 

ne t’a rien dit pour Raonaid. 

Catherine considéra cette hypothèse. 

— Peut-être n’a-t-elle jamais rien su à son sujet. 

Lachlan se redressa. 

— Et qu’en est-il de ton cousin, John ? C’est un 

partisan acharné des Hanovre. 

—  Oui,  mais  il  ne  ma  jamais  fait  part  de  ses  

convictions politiques. Depuis mon retour, il a toujours  

pris soin d’éviter la question de la succession, et j’en ai  

conclu que c’était parce qu’il ne voulait pas s’engager 

dans un débat houleux avec moi, étant donné que je  

soutenais la cause jacobite par le passé. C’est du moins  

ce  qu’on  ma  affirmé.  Mais  quel  Jacobite  pourrait  

caresser l’idée d’aller tuer l’héritier des Stuarts ? 

Une rafale de vent fit claquer la toile de la tente. 

Lachlan saisit la lourde couverture en laine que  

Catherine avait repoussée pendant son sommeil et 

qui était roulée en boule à ses pieds. Il la ramena sur 

les épaules de la jeune femme. 
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— C’est mieux comme ça ? s’enquit-il en s’asseyant  

à ses côtés, lui frottant les mains et soufflant dessus  

pour les réchauffer. 

—  Oui. 

Il l’embrassa sur le front et se rallongea près d’elle. 

La fourrure était douce et chaude sous son corps, 

et la présence de Lachlan un baume qui apaisait  

ses angoisses. 

— Que ferais-je sans toi ? lui demanda-t-elle. 

Tu es venu à mon secours plus d’une fois. Et tu as si bien  

pris soin de moi. 

— On pourrait penser le contraire. Je t’ai arrachée 

à la sécurité de Drumloch, et regarde-toi, à faire des 

cauchemars dans les régions les plus sauvages de 

l’Écosse, à dormir dehors aux côtés d’un Highlander  

qui pourrait se révéler bien plus dangereux pour toi 

que n’importe quel péril issu de tes rêves. 

Elle se blottit contre lui, priant qu’il ne décide pas 

de l’abandonner dans les minutes qui allaient suivre. 

Elle voulait qu’il reste. Il était sa boussole, celui qui la  

ferait sortir de ce gouffre béant qu’était son existence, 

où  son  passé  se  résumait  à  autant  de  spéculations  

hasardeuses. Il était l’ancre qui la rattachait à la réalité. 

— Il est horrible d’envisager que j’aie pu être im-

pliquée dans une machination aussi perverse, mais 

si c’était encore pire ? Et si j’avais simplement eu un  

enfant moi-même et que j’avais essayé de lui faire du  

mal ? dit-elle, même si cette simple idée lui donnait  

la nausée. 
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— Je ne crois pas que tu ferais une chose pareille 

répondit-il. 

— Comment peux-tu en être certain ? 

— Ce nest pas dans ta nature, ma belle. 

Elle se demanda comment il pouvait parle avec 

tant d’assurance de sa nature alors que ni lui ni elle  

ne connaissaient quoi que ce soit de son 



comportement passé. 

Elle regarda Lachlan étendu à côté d’elle, sa beauté  

virile venant sans cesse lui rappeler sa frustration de ne ne 

pas pouvoir l’aimer comme elle le voulait. Comment 

le pourrait-elle si elle ne savait pas qui elle était ? 

— Il serait mieux que tu ne parles de tes rêves à 

personne, conclut-il. Ta propre sœur est au cœur de 

cette nouvelle rébellion, et si Murdoch te soupçonne 

d’être une espionne et pense que tu es mêlée au  

complot visant à éliminer le prince des Stuarts, il se 

pourrait qu’ils... (Il marqua un temps d’arrêt.) Il se 

pourrait qu’ils ne nous accueillent pas à bras ouverts. 

— Si j’étais coupable d’un tel crime envers l’Écosse, 

dit-elle, se sentant de plus en plus mal à l’aise, ne  

ressentirais-tu pas l’obligation de me livrer à la justice ? 

Il tourna la tête sur son oreiller afin de la regarder. 

— Ma seule obligation est de te protéger. 

Elle choisit les mots suivants avec soin. 

— Mais si j’avais essayé d’assassiner un enfant, je 

ne serais pas digne de ta protection. 

— Tu ne l’as pas fait, dit-il. Et rien ne saurait me 

convaincre du contraire. 

258

Chapitre 23

I  ls dormirent profondément pendant quelques 

heures, jusqu’à ce que Lachlan s’agite, peu 

avant l’aube. Somnolant à moitié, il prit conscience 

de la chaleur de Catherine nichée contre lui dans  

les  ténèbres.  Il  huma  l’odeur  enchanteresse  de  sa  

chevelure et se laissa porter dans son demi-sommeil 

par la félicité interdite dune excitation matinale. Le 

corps doux et voluptueux de la jeune femme épousait 

parfaitement le sien. Il soupira d’aise et ses hanches 

se rapprochèrent malgré lui de celles de Catherine. 

Toujours  ensommeillé,  il  bougea  légèrement  les 

mains et entreprit d’explorer les contours provocateurs  

de sa cuisse, avant de s’aventurer plus haut, vers la 

courbe tentatrice de sa taille fine. Il caressa du pouce 

la  ligne  de  ses  côtes,  et  attendit  qu’elle  se  réveille, 

résistant à la tentation de refermer la main sur son sein. 

Catherine entrouvrit les yeux et battit des 



paupières, à moitié endormie, sans prononcer le  

moindre mot. 

— Il est temps que je parte, chuchota-t-il, malgré  

son impétueux désir. 
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Il fIt mine de s4asseoir, mais la jeune femme tendit  

la main vers lui pour l’en empêcher. 

Il fronça les sourcils, sentant que sa maîtrise de 

lui-même était sur le point de céder. 

—  S’il  te  plaît,  ne  pars  pas  tout  de  suite  

supplia-t-elle d’une voix de velours qui l’ébranla dans 

l’obscurité. Pourquoi ne me laisses-tu pas t’aider ? Il y 

a assurément des moyens pour que je puisse te donner  

du plaisir sans que la malédiction opère. Dis-moi sim-

plement comment faire. Dis-moi ce qui te procure 

du plaisir. 

Il n’avait aucune emprise sur son sexe, qui se durcit  

un peu plus à cette proposition, tandis que le reste de 

son corps était envahi d’une intense panique. Même 

dans la pénombre qui précède l’aube, la beauté de 

Catherine le poussait au bord l’explosion, et il avait 

douloureusement conscience de ses lèvres charnues 

et humides qui ne demandaient qu’à être embrassées. 

— Ce ne serait pas raisonnable, murmura-t-il 

d’une voix qui la tira de sa torpeur. 

— Pourquoi? 

Il déglutit, luttant contre le torrent de passion qui 

menaçait de le submerger. 

— Parce que je le dis. Il m’a fallu beaucoup de 

temps pour apprendre à ne pas ressentir certaines 

choses, et il vaut mieux que je continue à me maîtriser

— Pourquoi devrais-tu souffrir de la sorte? Si je 

suis prête à te donner du plaisir sans rien réclamer en 

échange ? Tout ce que tu as à faire, c’est t’allonger et 

m’expliquer ce que tu aimes. 
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Ces mots provocateurs attisèrent son désir déjà 

exacerbé, et il s’agita, mal à l’aise. Elle lui caressa lé-

gèrement un genou et se rapprocha doucement, met-

tant  sa  résolution  à  l’épreuve.  Il  serra  la  mâchoire, 

luttant contre un irrésistible assaut de sensations 

physiques tandis qu’elle glissait sa main chaude sous 

son kilt et massait les muscles noueux à l’intérieur 

de sa cuisse. 

Il  fut  soudain  gagné  par  le  désespoir,  car  c’était 

exactement ce qu’il ne pouvait avoir: un contact  

charnel avec une femme qu’il désirait avec la plus 

grande force. Et pas n’importe quelle femme. Il la  

voulait avec une ardeur qui le fit frissonner. Il retint  

son souffle. 

—Détends-toi, lui murmura-t-elle en glissant 



sa main un peu plus haut et en touchant enfin son  

membre tendu. 

Il  était  sur  le  point  de  lui  saisir  fermement  le  

poignet et de l’écarter brutalement, mais il résista 

à cette impulsion et, au lieu de cela, laissa ses yeux  

se révulser. 

Le plaisir, puissant et enivrant, le fît trembler tout 

entier tandis qu’elle le caressait. Ses sens concentrés 

sur les moindres gestes de Catherine, il l’entendit s 

humecter les lèvres et émit un grognement d’envie. Il 

dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se lever, 

prendre les choses en main et la basculer sur le dos. 

Catherine se redressa et s’installa à califourchon 

sur lui, au niveau de ses genoux. Puis elle fit remon-

ter son kilt et dévoila son érection. Leurs regards se

261

rencontrèrent. Il avait faim d’elle, la voulait avec une 

témérité qui embrasait tout son corps telle une boule  

de feu incontrôlable. Il savait qu’il aurait dû s’arrêter 

mais il ne pouvait refuser ce qu’elle lui offrait. Il allait 

le prendre. Il allait tout prendre. 

Elle  ôta  délicatement  sa  fibule  et  fit  lentement 

glisser son tartan de ses épaules. Puis elle dégagea sa 

chemise de son ceinturon. Il leva les bras et elle fit 

passer l’habit par-dessus sa tête avant d’entreprendre 

d’ôter son kilt. Elle faisait tous ces gestes de façon 

posée  et  mesurée,  sans  hâte  aucune.  Il  se  retrouva 

bientôt nu. L’air froid sur son corps attisa la flamme 

de sa passion et, de nouveau, il dut lutter pour rester 

allongé sur le dos alors qu’il ne voulait que se relever 

pour la déshabiller à son tour. 

Toujours  à  califourchon  sur  lui,  elle  se  pencha 

en avant pour embrasser et lécher les muscles de 

son ventre. Il sentit sa langue s’attarder avec insis-

tance sur son nombril, et les muscles de ses jambes  

commencèrent à tressaillir. Il lui écarta les cheveux  

et se redressa, en appui sur un coude pour la regarder 

dans la pénombre. 

Voir une femme penchée si près du siège de son 

désir était presque suffisant pour le faire jouir avant 

quelle le touche. 

Il  voulait  la  posséder  là,  maintenant.  Mais  il  

réprima ses envies et se rappela que s’il avait eu la force 

d’esprit de résister à toute forme de plaisir sexuel de-

puis trois ans, il pouvait se retenir de faire l’amour  

à cette femme. 
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Les lèvres de Catherine trouvèrent les siennes 

et elle l’embrassa à pleine bouche, langoureu- 

sement, soupirant d’extase tandis que leurs langues  

se mêlaient. 

Lachlan tendit les bras pour prendre le visage de 

Catherine entre ses mains. 

— Dis-moi quoi faire, murmura-t-elle. 

Sa détermination à lui procurer du plaisir l’excita 

encore plus, et il frissonna. 

— Fais ce qui te vient naturellement. Souviens-toi 

juste que je ne dois pas me retrouver en toi quand 

je jouirai. 

Elle acquiesça et sa chevelure lui caressa le visage. 

Lachlan écarta les mèches de sorte qu’il puisse voir 

ses yeux. Elle se pencha en avant pour l’embrasser 

une nouvelle fois, pleine de désir, et lorsque leurs 

langues se rencontrèrent, il se rendit compte que  

c’était dangereux pour eux deux, mais la force aveugle  

de  sa  passion  ne  pouvait  être  ignorée.  Il  la  voulait  

avec une violence qui dépassait tout ce qu’il avait 

connu auparavant. Il s’était montré remarquablement  

résistant pendant ces trois années mais, cette fois, 

c’était différent. 

Catherine abandonna sa bouche et se mit à quatre 

pattes, lui embrassant le cou tandis qu’elle lui caressait 

le torse. Elle lui titilla le téton du bout de la langue, 

puis le mordilla, tandis que sa main s’égarait entre les 

cuisses du Highlander, le couvrant de baisers ardents. 

Il redressa un genou, et sa cuisse frôla la douceur  

du sexe de la jeune femme. 
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L’instant d’après, elle se lécha la paume et saisit 

son membre. C’en était trop, il avait l’impression 

d’être un adolescent inexpérimenté. Il haleta, gémit. 

Quelque chose prit possession de lui, et il oublia où il 

se trouvait et qui il était. Il voulut dire à Catherine de 

ralentir mais en fut incapable... Quelques secondes 

plus tard il inondait son propre ventre de sa jouis-

sance. 

Brusquement, il ouvrit les yeux et regarda 



Catherine, soudain paniqué. Puis il se rappela qu’il 

avait résisté au désir de la prendre, et soupira de 

soulagement. Allongée à ses côtés, la jeune femme  

souriait. 

— Tu vois bien, ronronna-t-elle. Il y a des choses 

que nous pouvons faire. 

—  Oui,  ma  chérie,  répondit-il  lentement,  lais-

sant retomber sa tête en arrière, étourdi et fiévreux, 

tremblant  encore  de  tout  son  corps.  Et  tu  sais  

merveilleusement t’y prendre. Si jamais quelqu’un 

venait à l’apprendre... 

Elle sourit. 

— Je te promets que ce sera notre secret. 

Il admira sa beauté envoûtante dans la lumière du 

petit jour et ressentit le besoin d’éprouver de nou-

veau le plaisir qu’il venait d’avoir, mais il eut peur d’y 

prendre goût. 

— J’ai besoin de descendre au loch et de nager un 

peu, dit-il. 

— Mais il fait froid ! 

— Je suis un Highlander, rétorqua-t-il. J’y suis habitué. 
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Et le choc de l’eau glacée lui ferait le plus grand

bienElle reposa la tête sur son épaule et ils restèrent 

ainsi un long moment, simplement dans les bras l’un 

de l’autre. 

Lorsque  la  lumière  du  jour  se  fit  plus  intense, 

Lachlan se redressa à contrecœur. Jetant un coup d’oeil 

à l’extérieur de leur antre, il s’assura que personne ne 

se trouvait dans les parages, puis il ramassa sa chemise, 

revêtit son tartan et boucla son ceinturon, s’assurant 

du regard que Catherine n’était pas offusquée par son 

départ précipité. Cela ne semblait pas être le cas. En 

fait, elle paraissait même assez contente d’elle-même. 

—Tu  es  le  plus  bel  homme  que  j’aie  jamais  vu, 

dit-elle. Je ne peux détourner mes yeux de toi. J’adore  

te regarder. 

Ces mots l’emplirent d’un mélange de joie et 

d’inconfort, car il ressentait la même fascination à 

son égard mais n’avait pas l’habitude de sentiments  

aussi forts et ne savait comment réagir. Dans le passé, 

si une femme lui avait tenu de tels propos, il se serait  

contenté de l’embrasser sur la joue, de la remercier  

pour ces charmantes paroles, et de lui dire en retour  

combien elle aussi était jolie, avant de quitter la pièce  

avec un sourire enjôleur. 

Il était sur le point de partir à présent, mais il se  

rendit compte qu’il était incapable de trouver de tels  

mots doux. Il observa Catherine avec une expression 

sérieuse et franche. 

— J’adore te regarder aussi. J’aime tout en toi. 
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Elle  se  redressa,  s’approcha  de  lui  lentement 

et lui passa les bras autour du cou. La tendresse 

de cette étreinte le toucha en plein cœur, et il lutta 

désespérément contre l’envie de changer d’avis et de 

la ramener sur sa couche. 

— Dans combien de temps atteindrons-nous  

Édimbourg  ?  questionna-t-elle,  cessant  de  se  tenir 

sur la pointe des pieds. Je veux rencontrer ma soeur 

plus que tout au monde, et je te promets que lorsque 

cela se produira, je lui demanderai de te libérer. Je me 

mettrai à genoux et l’implorerai. Je ferai tout qui sera 

nécessaire. 

— J’apprécie ton offre, ma belle, dit-il en lui  

caressant la joue, mais je peux m’occuper de Raonaid 

moi-même. 

-— Je veux t’aider. 

Il secoua la tête. 

— Je pensais que je devais être ton champion, 

celui qui te protégerait, mais il semble bien que tu 

aies l’intention d’inverser les rôles. 

—  Oui,  je  veux  être  tout  pour  toi.  Je  veux  te  

libérer de tous tes tourments. Si seulement tu me 

laissais faire ! 

Le  pouvait-il  ?  Il  avait  enchaîné  les  rencontres  

furtives pendant dix années et avait vécu dans une 

solitude spirituelle, sans jamais donner son cœur. 

Il  avait  respecté  son  serment  de  ne  plus  en  aimer 

une autre après Glenna, mais cela lui paraissait bien 

lointain  à  présent.  C’était  une  autre  vie.  Tellement 

de  choses  avaient  changé.  Il  s’était  retrouvé  avec
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beaucoup de femmes, dont peu lui avaient laissé 

le moindre souvenir, mais il n’oublierait jamais  

lady Catherine Montgomery. 

Il refusait de la laisser partir. Il y serait obligé, bien 

sûr car il était toujours sous le coup de la malédiction, 

et tout ce qui existait entre eux paraissait nager dans 

le chaos le plus total. 

— Viendras-tu me retrouver cette nuit ? demanda- 

t-elle, les mains toujours posées sur ses épaules. 

— Ce soir, nous aurons atteint Killin et nous 

prendrons  une  chambre.  Tu  seras  installée  plus 

confortablement. 

— Mais viendras-tu, resteras-tu avec moi ? le pres-

sa-t-elle. Je me moque de ce que pensent les autres. 

Ne  peux-tu  leur  ordonner  de  garder  le  secret  ? 

Ou venir me rejoindre en passant par la fenêtre ? 

Tout  à  coup,  il  se  sentit  le  cœur  léger,  comme  

revenu au temps de son adolescence. 

— Tu es incorrigible, hein ? Tu as toujours été aussi  

intrépide ? 

— Je n’en ai pas la moindre idée, avoua-t-elle. 

Il repoussa une mèche de cheveux derrière l’oreille 

de la jeune femme. 

—  Et  tu  penses  que  rencontrer  Raonaid  va  

résoudre tous nos problèmes ? 

Il n’en était pas si sûr. 

— Je ne peux qu’espérer. 

Malgré lui, il pencha lentement la tête jusqu’à ce 

que ses  lèvres  effleurent les  siennes.  Ce  n’était pas 

le genre de baiser qui lui permettrait d’assouvir
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ses envies, cependant. C’était juste une marque de 

tendresse et d’affection, et son souhait de vouloir se 

fondre tout entier dans la sérénité de la jeune femme 

le frappa d’étonnement. 

Il recula d’un pas et se tint à distance. 

— J’escaladerai les murs s’il le faut, dit-il, ébranlé 

de s’entendre faire une promesse pareille. Mais je dois  

partir, à présent. Recouche-toi un moment. 

Sur ce, il sortit de la tente et sentit la morsure  

salutaire du froid de l’aube sur son corps. 

Se passant la main sur le visage, il se remémora 

son extase et eut envie de rendre la pareille à la jeune 

femme. Nombreuses étaient les choses qu’il voulait 

faire à lady Catherine, et il en essaierait certaines  

cette nuit même. 

Il tourna les talons et prit la direction du loch à 

grandes enjambées résolues. 
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Chapitre 24

 Édimbourg

R  aonaid fit glisser sa capuche en sortant de la 

calèche de Murdoch, prenant le vent pluvieux  

en pleine face. Les rafales sifflaient entre ses jupes et  

repoussaient le panier vide qu’elle avait à la main. 

Habituellement,  les  rues  d’Édimbourg  débordaient 

d’activité à cette heure de la journée, mais le mauvais 

temps avait chassé les gens les plus raisonnables vers 

le feu de cheminée qui brûlait dans leur demeure. 

Raonaid,  en  revanche,  voulait  quelque  chose,  et 

lorsqu’elle avait une idée en tête, personne ne pouvait  

la dissuader. Ce matin-là, elle désirait acheter du  

cabillaud au marché aux poissons, et du sucre pour 

le gâteau qu’elle comptait servir le soir, car Murdoch 

avait  prévu  une  réunion  privée  au  manoir,  où  se  

retrouveraient quelques hommes d’influence. 

La  brume  et  la  pluie  noyaient  tout.  Raonaid  

s’ avança néanmoins dans la rue pavée, proférant un 

juron de douleur lorsqu’un seau en bois emporté par 

les bourrasques la heurta en roulant, résonnant avec 

fracas sur les pierres. La cheville meurtrie, elle se prit
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les jambes dans Je seau et chuta, se mordant la lèvre 

inférieure. La douleur irradia son corps tout entier. 

S’efforçant de se relever, elle se mit à quatre pattes 

et regarda les pavés luisant d’humidité à ses pied. Le 

vent et la pluie lui cinglaient le visage. Elle porta un  

doigt à sa lèvre ensanglantée, puis regarda les gouttes 

de sang tomber au sol. 

C’est alors que les pierres commencèrent à danser 

devant ses yeux comme des vagues sur l’océan qu’un 

vertige l’envahit. 

Elle connaissait bien cette sensation, mais c’était 

la première fois que ça lui arrivait avec des pavés. 

Elle s’efforça de clarifier sa vision et cilla à plusieurs 

reprises, tout en observant son sang se mêler à l’eau 

de pluie et s’écouler en rigoles. 

Des ombres s’animèrent et les pavés tournoyèrent 

et tourbillonnèrent. Ce qu’elle voyait l’hypnotisait, 

clouée à terre, tandis que la vision prenait forme 

sous ses yeux. Puis l’image disparut aussi rapidement 

qu’elle était apparue, s’évanouissant dans la rue. 

Elle leva le regard. Murdoch se tenait au-dessus 

d’elle et il la remit debout brutalement. 

—  Tu  as  vu  quelque  chose,  n’est-ce  pas  ? 

Qu’était-ce ? Dis-moi. Les Stuarts vont-ils remonter 

sur le trône ? Serai-je partie prenante de leur accession  

à la couronne ? Bientôt ? Dis-moi ! 

Elle tituba de côté, se sentant nauséeuse et faible

—Ce n’est pas ce que j’ai vu. 
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Murdoch la secoua sans ménagement, puis 

s‘interrompit un instant, les prunelles brillantes 



d’impatience, et l’attira entre ses bras. 

—  Prends  ton  temps,  chérie,  reprit-il.  Puis  

raconte-moi tout ce dont tu te souviens. 

Fermant les paupières pour se protéger des rafales 

de vent et de pluie, Raonaid se blottit contre l’épaule 

de  Murdoch.  Une  sensation  de  calme  l’envahit  et 

elle fit un pas en arrière. Murdoch la surveillait d’un 

air maussade. 

— J’ai vu Lachlan MacDonald, lui dit-elle enfin, 

toujours éberluée par la clarté de sa vision. 

Il fronça les sourcils. 

Le cousin d’Angus MacDonald ? Le seigneur de 

guerre de Kinloch ? Celui sur lequel tu as jeté une 

malédiction à Kilmartin Glen? 

— Oui, acquiesça-t-elle, mais je ne peux te révéler  

ce que j’ai vu. 

Se détournant de lui, elle ramena le capuchon de 

sa cape autour de son visage, protégeant ses yeux de 

la tempête. 

—  Pourquoi  pas  ?  demanda-t-il,  la  suivant  de 

l’autre côté de la rue. 

Trempée et frissonnante, perturbée par sa vision, 

elle courut un peu plus vite vers la calèche. 

— Cela ne te concerne pas, Murdoch. Laisse-moi 

tranquille, ou je te jure que je vais te lancer un sort 

à toi aussi ! 

Elle atteignit enfin la voiture et martela la portière a 

coups de poing. Murdoch arriva à son tour et l’ouvrit
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d’un geste si violent que le battant heurta le mur de 

la bâtisse la plus proche. 

Raonaid  jeta  son  panier  vide  à  l’intérieur,  saisit 

la  rampe  et  se  hissa  dans  le  véhicule.  Elle  y  serait 

moins  au  sec  et  à  l’abri  du  vent.  Elle  s’assit  et  es-

suya l’eau de pluie qui ruisselait sur ses joues tandis  

que Murdoch montait à sa suite et s’installait près 

d’elle. Ils se dévisagèrent dans un silence tendu. Il la 

regardait avec déplaisir, mais elle se refusa à lui parler 

de sa vision. Il était impossible qu’elle lui dise la vérité. 

Elle avait vu Lachlan MacDonald, leur ennemi à tous 

les deux, lui faisant l’amour alors qu’elle hurlait de 

plaisir. 

Catherine fut réveillée par les grosses gouttes d’eau 

qui tombaient sur la toile de tente. Enveloppant ses 

épaules avec la couverture de laine, elle se redressa et 

s’avança pour jeter un coup d’œil à l’extérieur, espérant  

que le temps ne ralentisse pas leur progression, car 

elle  était  impatiente  de  gagner  Édimbourg  et  de  

rencontrer sa sœur. 

Elle défit les rubans qui maintenaient le rabat en 

place et scruta la pluie matinale. Une légère nappe de  

brume flottait doucement sur la surface herbeuse de  

la  clairière.  Tout  était  luisant  et  ruisselant  mais,  au 

moins, ce n’était pas une pluie torrentielle. Pas encore, 

tout du moins. C’était un simple crachin, loin d’être 

suffisant pour l’empêcher de s’aventurer au-dehors. 

Des voix et des bruits de pas mirent un terme à 

la  quiétude  du  moment.  Il  s’agissait  de  Lachlan  et
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du cuisinier, Gawyn, qui avaient passé leurs tartans

dessus leurs têtes pour rester au sec. 

—Ah,  regardez  !  dit  joyeusement  Gawyn.  Sa  

seigneurie  est  réveillée.  Avez-vous  bien  dormi?  ? 

Catherine et Lachlan n’échangèrent qu’un bref  



regard tandis qu’elle conduisait son cheval près de 

la tente et l’attachait à une branche. Dans ce bref  

instant, cependant, elle vit un désir secret dans les 

yeux du Highlander et son cœur bondit de joie  

par panticipation. 

—  Allons-nous  faire  route  en  dépit  de  la  pluie 

? demanda-t-elle, faisant un effort appuyé pour  

parler sur un ton détaché, tout en cachant son  

envie impétueuse de ramener Lachlan dans la tente 

pour répéter chacun des délicieux moments qu’ils y  

avaient partagés. 

—  Oui,  répondit  celui-ci  sans  la  regarder.  Vous  

feriez donc mieux de vous préparer, milady, sinon  

vous risquez de voir les mâts de cette tente vous 

tomber sur la tête. 

Gawyn écarquilla les yeux de surprise. 

—  Il  plaisante,  lady  Catherine.  Il  ne  ferait  pas  

vraiment ça, n’est-ce pas, Lachlan ? 

Ce dernier haussa les épaules, comme pour dire 

«Pourquoi pas ? »

Le prenant assez au sérieux, Catherine retourna  

dans sa demeure de fortune et s’habilla en vue de la 

journée qui allait suivre. 

Moins d’une heure plus tard, ils s’éloignaient de 

la plage et s’enfonçaient dans la forêt, où les hautes
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branches les protégeaient un peu de la pluie. Lachlan 

et Roderick galopaient en tête, ouvrant la voie tan-

dis que Gawyn, Rodney et Alex chevauchaient en file 

indienne derrière Catherine. 

Ils progressèrent en silence durant la plus grande 

partie de la matinée, avançant avec peine à un rythme 

lent, jusqu’à ce que le vent se lève et que Catherine 

commence à sentir une moiteur glaciale s’insinuer à 

travers la laine épaisse de sa cape. 

Alex vint rapidement se mettre à sa hauteur. 

—  Vous  avez  assez  chaud,  lady  Catherine  ? 

s’enquit-il, la mine préoccupée. 

Le vent hurlait à travers la cime des arbres et faisait  

voler le bas de sa cape autour de ses genoux. 

— Ça va, Alex. N’allez pas suggérer que l’on s’arrête  

à cause de moi, car je suis impatiente d’atteindre 

le village et de profiter d’un repas chaud et d’un lit 

douillet. Ce sera un luxe bienvenu, à n’en pas douter. 

Un silence gêné s’ensuivit tandis qu’il regardait les 

autres par-dessus son épaule. 

— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle. 

Les joues du jeune homme rosirent, mais le froid 

n’était pas en cause. 

— Je crains que ce ne soit déplacé de ma part 

d’aborder un tel sujet, milady... mais j’ai pour vous la 

plus grande estime, et pour cette raison, je ne peux 

tenir ma langue. 

— De quoi parlez-vous ? 

Il hésita, puis se racla la gorge. 
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—   Je sais que Lachlan était avec vous la nuit 

dernière, lady Catherine. Je l’ai vu quitter votre tente  

peu avant l’aube. 

Catherine lutta pour ne pas s’emporter. 

— Vous avez raison sur un point, Alex. C’est dé-

placé de votre part d’aborder un tel sujet. 

Il blêmit. 

—      Toutes  mes  excuses,  milady.  Je  ne  voulais 

pas vous offenser, mais vous m’avez demandé de m’ 

exprimer librement. 

Elle  l’observa  soigneusement  pendant  quelques 

instants, tentant de percer ses intentions. 

—  C’est  exact,  admit-elle.  Avez-vous  vu  -  ou  

peut-être entendu - autre chose ? 

Alex rougit derechef. 

— Je l’ai entendu déclarer qu’il vous rendrait de 

nouveau visite, ce soir, quand nous serons à la taverne. 

Je l’ai entendu dire qu’il escaladerait le mur. 

Catherine lutta pour ne pas laisser son indignation 

l’emporter sur sa maîtrise d’elle-même. 

— Je dois me répéter, Alex. Ceci ne vous regarde 

en rien. C’est une affaire privée entre Lachlan et moi. 

— Je comprends, milady, et j’en suis profondément  

désolé, mais je dois dire ce que j’ai sur le cœur. Je n’ai  

aucune intention de me mêler de vos affaires, mais 

je pense qu’il est de mon devoir de vous avertir que 

Lachlan n’est pas le genre d’homme auquel vous 

pouvez  abandonner  votre  coeur.  Il  a  la  réputation 

de  séduire  les  jeunes  femmes  comme  vous.  Il  les 

amène à se conduire de façon irrationnelle, et il est
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porteur d’une malédiction. Je ne voudrais pas que 

vous souffriez. 

Catherine serra, fortement les rênes dans sa main 

gantée. 

— Je n’ai rien en commun avec ce genre de jeunes 

écervelées. 

Le croyait-elle vraiment ? Ce qu’elle ressentait pour 

Lachlan était tout sauf  rationnel. Chaque fois qu’il la  

touchait, elle devenait imperméable à toute pensée, 

à toute précaution raisonnable, et la nuit dernière, 

elle aurait fait n’importe quoi pour le faire rester à 

ses côtés. N’importe quoi. 

— J’apprécie votre sollicitude, dit-elle cependant. 

Mais je vous assure que je peux prendre soin de  

moi-même.  S’il  vous  plaît,  n’abordez  plus  ce  sujet. 

Elle talonna sa monture et s’éloigna au galop. 
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Chapitre 25

I  ls atteignirent le village de Killin plus tôt  

que prévu, arrivant à l’auberge alors que la  

tempête gagnait en intensité, et que les bourrasques  

de vent et de pluie s’abattaient sur les champs et les  

rues boueuses. 

Ils avancèrent dans la cour de l’écurie, où Lachlan 

aida Catherine à mettre pied à terre puis à rejoindre 

la porte. Il loua la chambre la plus onéreuse à son 

intention, au troisième étage, et en réserva d’autres 

au premier pour lui et les autres hommes. 

— Un bain serait particulièrement bienvenu, dé-

clara Catherine au tavernier. 

Celui-ci claqua des doigts, et une jeune servante 

détala  dans  l’arrière-salle  pour  le  préparer ;  puis 

Lachlan accompagna Catherine en haut des escaliers. 

La chambre était chaude et spacieuse. Un tas de 

bûches attendaient d’être allumées dans l’âtre, et un 

tapis tissé était posé sur les larges lattes du plancher. 

Catherine parcourut toute la pièce, l’examinant en 

détail. 

—- J’aurai l’impression d’être au paradis ce soir, 

dit-elle, pivotant pour se retrouver face à Lachlan
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qui était resté sur le seuil, avant de s’approcher de  

lui. Tu ne décevras pas mes attentes, n’est-ce pas ? 

— Tu viendras ? 

Ses propos firent battre le sang dans les veines de 

Lachlan, et il dut résister à l’envie de la serrer dans 

ses bras, de l’emporter sur le lit et de la prendre sur 

l’instant, sans le moindre ménagement. 

—Oui,  fit-il  d’un  ton  neutre.  Je  ferai  en  sorte 

que les autres mangent et boivent en abondance. 

Puis  je  leur  dirai  que  je  compte  monter  la  garde 

jusqu’au matin. (Un frisson le parcourut, un frisson  

d’impatience.)  Mais  dès  que  nous  serons  seuls,  ma 

belle, j’aurai  besoin de toi pour  rester maître de la 

situation. Tu ne dois pas me tenter. 

— Bien sûr, répondit-elle en tendant la main pour 

arranger les plis de son tartan sur son épaule. 

Il se demanda soudain s’il n’allait finalement pas 

prendre ce risque, car il était submergé par l’inten-

sité  de  ses  désirs.  Ils  se  rapprochaient  chaque  jour  

d’Édimbourg,  et  de  la  fin  de  son  tourment,  et  il  

piaffait littéralement d’impatience. Cela le perturbait, 

de la désirer à ce point. 

Elle pinça ses lèvres rouges et sensuelles, et il perdit  

la bataille sur-le-champ. Il se pencha pour l’embrasser, 

mais lut quelque chose d’autre dans ses yeux. Quelque 

chose qui lui faisait peur. Il se recula. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien, lâcha-t-elle trop rapidement. Le trajet a 

été rude aujourd’hui, voilà tout, et je n’ai pas reussi 

à détacher mes pensées de toi. 
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— J’ai éprouvé exactement la même chose, 



confessa-t-il- Es-tu certaine qu’il n’y a rien d’autre  ? 

Elle demeura immobile un moment, se passant la  

langue sur les lèvres, puis elle vint se blottir contre lui  

et fit courir sa main sur son torse puissant. 

— Juste que je ne connaîtrai pas de repos avant tu 

reviennes vers moi. 

Elle fit sortir sa chemise de son kilt et entreprit  

d’embrasser la peau sensible de sa poitrine, avant de  

lui lécher les tétons. 

Le sang de Lachlan bouillait dans ses veines et son 

corps de guerrier brûlait de désir. Tandis qu’il glissait  

une main autour du cou de la jeune femme et jouait  

avec les petits cheveux de sa nuque, il lui dit :

— Je pensais que tu allais m’aider à rester maître 

de la situation, mais quand tu fais ce genre de choses, 

je crains que nous ne nous oubliions nous-mêmes. 

Les yeux embrasés, elle le regarda et lui sourit. 

— C’est déjà bien trop tard en ce qui me concerne, 

fit-elle. J’ai déjà tout oublié. 

Il la repoussa gentiment, un léger rictus aux lèvres. 

—  Tu  es  un  danger  pour  ma  santé  mentale,  tu 

sais  ? dit-il, remettant rapidement sa chemise en place. 

Je dois être fou à lier d’accepter de venir ici pour  

batifoler  avec  une  fille  aussi  excitante.  Comment 

puis-je être certain que tu n’abuseras pas de moi au 

moment où je serai le plus vulnérable ? 

Elle le suivit jusqu’à la porte. 

— Tu n’auras d’autre choix que me faire confiance. 

Il s’immobilisa et lui fit face. 
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— Je suis sérieux. 

Le visage de Catherine se rembrunit. 

— Je sais. Mais tout ira bien. Je te promet de 

bien me comporter. S’il te plaît, veille juste à ne pas 

changer d’avis. 

Il contempla ses lèvres humides, la peau pâle et 

douce à la naissance de ses seins, puis de nouveau ses 

captivants yeux bleus, aussi indomptés qu’une mer 

d’hiver. Il voulait se perdre dans son regard et lui of-

frir ce qu’elle lui avait donné la nuit précédente. 

— Je ne changerai pas d’avis, répondit-il d’un ton 

brusque avant de finalement s’arracher à ses mains 

gourmandes et de s’efforcer de dompter la tempête 

qui faisait rage en lui. Du moins jusqu’à minuit. 

Lachlan ne revit pas Catherine de toute la soirée, 

car elle prit un bain seule dans sa chambre. Elle dîna 

seule également, s’étant fait porter un plateau, tandis 

qu’Alex était posté devant sa porte. 

Lachlan, de son côté, s’occupait et tentait de penser  

à autre chose en essayant de trouver un cocher et 

une calèche qui pourraient emmener la jeune femme 

jusqu’à Édimbourg. Un véhicule pareil aurait été un 

luxe impensable pour gagner Killin, car rares étaient 

les routes adéquates pour ce genre de trajet dans le 

Nord. Mais ils étaient dans les Lowlands à présent. 

Tout était différent. 

Il dîna avec les hommes du clan dans la taverne 

située juste en face de l’auberge, attendant minuit. 

Lorsque  l’heure  fatidique  arriva  enfin,  il  examina
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soigneusement ses compagnons et déci-

da qu’il était d’aller monter la garde de nuit. 

Quand il retraversa la rue boueuse, une légère brise  

souleva son kilt. Le monde lui parut inexplicablement 

différent : il se sentit régénéré. Plein d’espérance. Ce  

soir il allait partager le lit d’une femme qu’il aimait 

et désirait, et ce n’était pas une idée si effrayante que  

cela, car il savait quelle comprenait ses limites - elle 

comprenait son cœur - et le lendemain ils iraient  

jusqu’à  Édimbourg  pour  y  trouver  Raonaid,  qui  

mettrait peut-être un terme à sa souffrance. 

Il  y  avait  quelque  espoir  à  présent.  Et  pendant 

les prochaines heures, avec cet espoir en tête, il al-

lait s’octroyer un peu de volupté, en faisant tout ce 

qu’il pourrait pour rendre généreusement la pareille à  

Catherine. Le simple fait d’y penser fit courir le sang 

dans ses veines et attisa son désir. 

Gravissant les escaliers qui menaient à la chambre 

de la jeune femme, il résolut de la satisfaire en premier, 

et de faire durer son plaisir. Jusqu’à l’aube, si cela lui  

convenait. 

Arrivant au sommet des marches, il s’interrompit  

en apercevant le jeune Alex, qui s’était porté volontaire  

pour monter la garde jusqu’à l’arrivée de Lachlan. Il 

était assis par terre dans le couloir, ses jambes éten-

dues en travers du passage, agrippant fermement  

son mousquet posé entre ses jambes. 

La marche du haut grinça sous le poids de Lachlan. 

Alex  bondit  sur  ses  pieds  et  braqua  l’arme  dans
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direction. La flamme de la torche fichée dans la niche 

murale dansa dangereusement. 

— Je ne peux vous autoriser à entrer, seigneur, 

dit-il.  Angus  le  Lion  m’a  chargé  de  veiller  sur  

lady Catherine, et il est de mon devoir en cette nuit 

de la protéger contre vous. 

Lachlan écarquilla les yeux, en proie au plus grand 

désarroi. 

— C’est mon devoir de la protéger, Alex, pas le 

tien. Tu es mon éclaireur. Je n’ai plus besoin de toi, 

à présent. 

Alex secoua la tête. 

—  Peut-être  n’avez-vous  plus  besoin  de  mes  

services, mais lady Catherine, si. Je vous ai aperçu la 

nuit dernière. Je sais que vous êtes allé dans sa tente, 

et je ne peux vous permettre d’abuser d’elle de la sorte  

une seconde fois. 

S’avançant très lentement dans le couloir, Lachlan 

tendit la main. Il lui fallait calmer le jeune homme. 

—  Je  n’abuse  de  personne,  Alex.  J’escorte  

lady Catherine, et elle réclame ma présence à ses  

côtés. Elle m’a invité. 

Juste pour que la situation soit parfaitement claire, 

il ajouta :

— Elle m’attend. 

— Mais elle est innocente et vulnérable, et n’a  

aucun souvenir de sa vie passée, argua le jeune 

Highlander d’une voix tremblante. La nuit dernière 

vous l’avez trompée et séduite. Ça ne fait aucun à 

mes yeux. Je connais votre réputation. J’ai entendu
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parler de la façon dont vous faites tourner la tête 

des filles pour qu’elles fassent tout ce que vous leur 

demandez.  Lady Catherine est différente,  et je ne  

permettrai pas qu’une chose aussi... inappropriée se  

produise. Pas avec elle. 

Lachlan inclina la tete a une curieuse façon. 

—  Ta cousine Gwendolen t’a-t-elle prié de garder 

un oeil sur moi ? 

—  Non. J’ai des yeux et des oreilles, et comme je 

vous l’ai dit, je vous ai vu la nuit dernière. Je sais ce 

qui se passe. Je sais ce que vous comptez faire, et je 

ne peux le tolérer. 

Lachlan parla d’une voix calme et posée. 

—  Je te le promets, Alex, je suis ici pour veiller à 

sa sécurité. 

C’était un mensonge, et Lachlan le savait. Il était 

là pour commettre les choses les plus inappropriées 

qui soient, et il en venait soudain à se demander si 

Alex  MacEwen  n’aurait  pas  été  un  meilleur  choix 

pour assurer la protection de la jeune femme. 

— Je ne vous crois pas, rétorqua l’éclaireur. Et je 

vous tirerai dessus si vous essayez d’entrer. Redes-

cendez, reprit-il en armant le mousquet. 

Lachlan commençait à perdre patience. 

— Abaisse ton arme, Alex. Je ne veux pas te blesser. 

La porte de la chambre de Catherine s’ouvrit 



soudain, et celle-ci, vêtue de sa chemise et d’un châle 

enroulé autour de ses épaules, avança dans le couloir. 

Les yeux brillants de colère, elle les dévisagea tour 

a tour. 
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— Que se passe-t-il ? 

Lachlan désigna Alex d’un geste de la main. 

— Allez, réponds à la question. 

Le jeune homme se racla la gorge. 

—  Il  est  de  mon  devoir  de  vous  proté-

ger lady Catherine. Ma conscience m’interdit de  

cet  homme  franchir  le  seuil  de  votre  porte.  Vous 

connaissez mes raisons. 

Lachlan la regarda d’un air suspicieux. 

— Tu as déjà discuté de cela avec lui ? 

— Oui, confessa-t-elle, et ses épaules s’affaissèrent 

en  signe  de  défaite.  Bon.  Puisque tu dois  le  savoir 

il m’a annoncé aujourd’hui qu’il t’avait vu quitter la  

tente au petit matin. Je suis désolée de ne pas te l’avoir 

dit. J’avais peur que cela n’influe sur ta décision et 

que tu ne me rejoignes pas. (Elle tourna ses yeux vers 

Alex.) Mais j’ai assuré à Alex que j’étais capable de 

décider par moi-même, n’est-ce pas ? 

— Oui, milady, convint-il. 

— Ai-je donc besoin de me répéter ? demanda-t-elle. 

— Non, milady. 

Aristocrate jusqu’au bout des ongles, elle le toisa 

de son regard impérieux. 

— Si vous devez absolument le savoir, poursuivit- 

elle, j’ai prié Lachlan de monter la garde près de mon lit 

ce soir, et je souhaite qu’il reste. Si cela vous déplaît, il  

vous faudra pointer ce mousquet sur moi, Alex, parce 

que mes idées sur la question sont fermement arrêtées. 

Dans  ce  moment  aussi  étrange  que  difficile, 

Lachlan comprit qu’il était irréversiblement et
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totalement fou amoureux d’elle, et son esprit 

s’assombrit à la pensée de l’avenir incertain qui 

l’attendait. 

— Lady  Catherine, balbutia le jeune MacEwen, 

il...  Je ne sais pas comment le dire sans causer offense, 

mais... 

—  Parlez  librement,  Alex,  répondit-elle  avec 

impatience. 

Il déglutit. 

— C’est un séducteur débauché. 

— Je vous demande pardon ? fit-elle. 

C’était vrai. Lachlan ne pouvait guère le nier, mais 

il n’allait surtout pas intervenir. Il attendit que le jeune  

homme justifie ses propos. 

— Mais il y a plus que cela. Il est maudit, milady. 

Il est dangereux de rester seule avec lui. Vous n’avez 

pas idée. 

Catherine tourna les yeux vers Lachlan et parla sur 

un ton assuré. 

—  Je  le  sais  parfaitement,  Alex.  Je  sais  tout.  Et 

je sais aussi qu’il ne ferait jamais rien qui puisse me 

mettre en danger. Il est ici à ma demande, afin de me 

protéger. (Elle se retourna vers le jeune MacEwen.) 

Avez-vous raconté ce dont vous avez été témoin ce 

matin ? 

Alex relâcha le chien de son arme et baissa le canon. 

— Non. Je ne dirais jamais rien qui puisse nuire à 

votre réputation. 

Elle resserra son châle autour de ses épaules. 

285

— Je vous suis au moins reconnaissante pour 

cela. Et si vous désirez réellement me protéger, vous 

continuerez à rester discret. 

Lachlan décida que le moment était opportun pour  

dépasser le jeune homme, simplement afin d’éviter 

d’avoir à se battre, car il aurait assommé Alex si celui-ci 

s’était dressé en travers de son chemin une minute 

de plus. Il entra dans la pièce et patienta près du feu. 

— J’apprécie ce que vous avez essayé de faire dit-

elle  calmement  à  Alex,  qui  restait  dans  le  couloir. 

Vous vous êtes montré très courageux. 

— Je suppose que c’est le cas, milady, car j’ai 

l’impression de ne plus sentir mes jambes. En fait, je 

suis pris de vertige. 

— Pourquoi ne traversez-vous pas la rue pour aller  

rejoindre les autres ? lui suggéra-t-elle. Et si vous dites  

un mot de ce qui s’est passé, je vous promets que vous  

ne vivrez pas assez longtemps pour le regretter. 

Elle ferma la porte d’un geste sec, tourna la clef  

dans la serrure et pivota sur ses talons pour faire face 

à Lachlan. 

A  la  vue  de  cette  femme  magnifique  en  simple 

chemise, il sentit le désir courir dans ses veines. À  

cet instant, il sut que s’il n’y prenait pas garde, le  

plaisir qu’il allait donner - et prendre - pourrait se 

transformer en la pire erreur de toute son existence. 

De toute leur existence, à tous les deux. Car il ne 

maîtrisait plus son ardeur pour elle. 
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Chapitre 26

O  n dirait que tu es sur le point de changer 

d’avis, murmura Catherine. 

— J’y songe. 

Il  était  perturbé  par  l’intensité  de  ses  émotions. 

Pas  seulement  par  son  désir,  mais  également  par 

l’affection et l’adoration qu’il éprouvait pour elle, 

ainsi que par son mépris des barrières qu’il s’était 

érigées dès qu’il était question d’intimité. Que lui 

avait-elle fait ? 

Elle traversa la pièce pour le rejoindre. 

— Je te l’interdis. J’ai attendu ta venue toute la 

journée, je ne vais pas renoncer. 

— Tu obtiens toujours ce que tu veux ? demanda- 

t-il. Parce que ce n’est pas mon cas. 

Elle laissa tomber son châle sur le dossier d’une 

chaise et tendit les mains pour ôter la fibule accrochée  

à l’épaule de Lachlan. 

— Eh bien, je te promets que cette nuit, tu pour-

ras obtenir certaines choses. 

Elle  posa  la  lourde  broche  sur  la  table  et,  d’un 

Mouvement gracile, fit glisser son tartan. Il avait les
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yeux rivés sur elle, et mille et une raisons de pas 

la laisser continuer surgirent à son esprit. 

Il finit cependant par lever les bras pour qu’elle, 

puisse lui ôter sa chemise, et lorsqu’elle la jeta sur la 

chaise, par-dessus son châle, il se délecta de l’ardeur 

avec laquelle elle le dévorait du regard. 

L’air malicieux, elle détacha lentement son 



ceinturon et son fourreau d’épée, ce qui augmenta 

son excitation, puis posa le tout sur la table et revint 

lui défaire son kilt. 

— Tu vois ? murmura-t-elle avec un sourire mutin,. 

Je t’ai débarrassé de toutes tes armes. Tu n’es plus en 

position de te battre contre moi. 

— Cela n’a jamais été mon dessein. Tout ce que je 

veux, c’est t’aimer. 

La jeune femme leva brusquement les yeux, et ni 

lui ni elle ne parlèrent pendant un long moment. Elle 

laissa tomber le tartan au sol. 

Il resta totalement immobile, nu devant la chaleur 

du feu. Le sang courait dans ses veines, réduisant à 

néant toute idée de partir. Il était incapable de résister. 

Il  n’était  plus  question  de  faire  marche  arrière,  à  

présent. La beauté de Catherine le poussait de l’avant, 

et il la souleva dans ses bras. 

Il  la  transporta  sur  le  lit,  l’embrassant  avec  une 

fougue  proche  de  la  violence.  Il  la  déposa  sur  le  

matelas et se tint au-dessus d’elle tandis qu’il lui  

caressait le corps avec ses mains avides, jouissant de la 

toucher avec tant d’abandon à travers l’étoffe légère  

de sa chemise de nuit. 
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Il  posa  les  paumes  de  ses  mains    sur  ses  eins, 

titillant ses tétons du bout du pouce, avant de 

s’aventurer le long des ses cuisses galbées, re-

montant sa chemise au-dessus de ses genoux. 

— Je vais m’occuper de toi, cette nuit, et te faire 

hurler de plaisir. 

— Aussi longtemps que tu en as envie, ronron-

na-t-elle, s’étirant langoureusement sur le lit. 

— C’est bien mon intention... 

Elle leva les hanches et se redressa de façon qu’il 

puisse faire passer la chemise de nuit par-dessus  

sa tête ; puis il grimpa sur le lit pour s’allonger près de  

son corps doux et voluptueux. 

Il était au comble de l’excitation, et son sexe tendu  

se pressait contre la cuisse de la jeune femme, mais il  

résisterait à la tentation de se glisser en elle. Il jouirait  

de son corps par d’autres façons. Il ne perdrait pas  

son sang-froid. 

Se redressant sur un coude, il fit lentement courir 

un doigt sur la ligne délicate de sa mâchoire, puis sur  

le côté de sa gorge. Avec la douceur d’une plume, il  

dessina de minuscules cercles autour de ses seins, sans  

jamais  en  toucher  les  pointes  érigées.  Elle  inspira, 

frissonnante de désir et, lorsqu’elle croisa son regard, 

elle sourit. Du bout du doigt, il écrivit son nom  

sur son ventre. 

— Cette nuit, tu m’appartiens. 

— Je t’appartiens toutes les nuits, murmura- 

t-elle. Depuis la première fois que nous nous sommes 

rencontrés. 
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Inclinant la tête, il embrassa sa peau douce couleur 

de porcelaine, lui chatouilla l’intérieur du nombril du 

bout de la langue. Elle se cambra, éperdue de désir 

laissant échapper de brefs soupirs d’extase. Lorsqu’elle 

leva la main pour lui caresser le torse, il enroula  

doucement ses doigts autour des siens, embrassa 

l’extrémité de chacun d’entre eux et secoua la tête. 

— Non, ma belle, dit-il. Tu ne dois pas me toucher. 

C’est à mon tour. 

La jeune femme laissa retomber son bras sur le lit. 

— Si c’est ce que tu veux... 

Lachlan la regarda tendrement et se plaça au-dessus  

d’elle, posant les coudes de chaque côté de ses hanches 

de sorte que son visage se retrouve au-dessus de ses  

seins. Dans cette position, il était impossible que 

son membre rencontre accidentellement la douce et  

attirante moiteur de la jeune femme. 

Il ferma les yeux et se pencha pour prendre un téton  

dans sa bouche, le titillant avidement. Catherine  

passa les doigts dans la chevelure du Highlander et 

gémit lorsqu’il fit glisser sa langue d’un sein à l’autre, 

lui procurant un plaisir voluptueux. 

Elle écarta un peu plus les cuisses et il pressa son 

membre  tendu  contre  les  draps.  Il  ne  désirait  rien 

d’autre que s’enfoncer en elle, mais se contenta de 

lui couvrir le bas-ventre de baisers humides avant de 

descendre plus bas encore, dans la douceur veloutée 

de son entrecuisse. 

Elle le saisit par les épaules et se cambra, geignant 

sous le coup de l’extase. 
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— Je t’en supplie, Lachlan, l’implora-t-elle, fais 

tout ce que tu peux. 

—  Ne  t’inquiète  pas,  ma  belle.  C’est  bien  mon 

intention. 

Il lui embrassa l’intérieur des genoux, puis remonta  

le long de ses cuisses, où il s’interrompit un moment  

pour admirer le spectacle tentateur qui s’offrait à ses  

yeux. Un torrent de passion le submergea. Affamé, 

emporté par une ardeur trop longtemps contenue, 

il  posa  délicatement  les  lèvres  sur  son  sexe  gonflé  

de désir, avant de s’abandonner totalement et de la  

goûter tout entière. 

Elle  lui  tenait  la  tête  entre  les  mains  et  l’attirait  

contre elle, gémissant de plaisir. Elle frémit et écarta 

un peu plus les jambes. 

—  Ne  t’arrête  pas,  Lachlan,  soupira-t-elle.  Ne  

t’arrête jamais... 

Désireux de combler tous ses délices, il glissa un 

doigt entre les plis de son sexe sans cesser de la titiller  

avec sa langue. Il la caressa et la goûta avec délices, se 

perdant dans sa beauté sans pareille jusqu’à ce quelle 

commence à tressaillir. Son intimité se contracta  

autour de son doigt tandis qu elle arquait les hanches 

et lui enserrait la tête de ses cuisses. 

—  Oh  !  oui,  gémit-elle  enfin,  secouée  par  un  

puissant orgasme. 

Quand le corps de la jeune femme se détendit  

enfin, il s’installa à califourchon sur elle et se délecta 

de son splendide visage, moite de sueur. Elle battit
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lentement des paupières dans une brume hébété de 

satisfaction. 

— Que ne donnerais-je pour te faire l’amour dit-il 

doucement. 

Il tenait trop a elle, cependant. Rien ne pourrait lui 

faire prendre un tel risque. 

— À mon tour, à présent, dit-elle en se rasseyant 

Elle posa les mains à plat sur son torse et le repoussa 

doucement jusqu’à ce qu’il se retrouve allongé sur le 

dos. Elle entreprit de le caresser tout en couvrant son 

ventre de baisers. 

— Je veux te rendre la pareille, annonça-t-elle. 

Il ferma les yeux et un gémissement lui échappa  

lorsqu’il sentit sa langue parcourir son membre tendu. 

Le  temps  se  figea  une  nouvelle  fois  tandis  qu’elle 

lui donnait un plaisir vertigineux. Les sensations 

qui envahissaient son corps étaient titanesques, 



pénétrantes, sauvages... Il savourait la chaleur de sa 

bouche en s’imaginant qu’il lui faisait l’amour sans 

retenue sur une plage baignée par le clair de lune. 

Catherine faisait jouer ses lèvres et sa langue sans 

relâche, et il aurait voulu que cela ne s’arrête jamais. 

Lorsque vint la jouissance, le monde entier sembla 

disparaître en une série d’éclairs sans cesse renouvelés. 

Il fut bouleversé par une envie aussi impérieuse que 

douloureuse de la posséder de toutes les façons qui 

soient. 

Lorsqu’il  ouvrit  les  paupières,  il  était  sur  elle.  Il 

fut saisi de panique. Il s’était oublié un instant, mais 

grâce à Dieu, il n’avait pas cédé. Il frissonna et fut
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secoué de spasmes, maudissant Raonaid pour cette  

abominable malédiction. Il voulait l’étrangler. Tous  

ses violents instincts de guerrier se rebellaient : il ne  

pouvait plus le supporter. Il s’écroula sur le lit à côté  

de Catherine, en pleurs. 

Une seconde plus tard, il était debout et passait 

une main sur son visage noyé de sueur, luttant pour 

recouvrer  son  calme.  Il  détestait  que  Catherine  le 

voie dans cet état, de toutes les fibres de son être. 

Il se rinça la figure et se sécha avec une serviette. Il 

ne pouvait pas regarder Catherine, il avait trop honte. 

Le lit grinça et il la sentit s’approcher doucement  

depuis l’autre bout de la chambre. 

Elle  posa  une  main  tiède  sur  son  épaule. 

— Dans deux jours, nous atteindrons Édimbourg, 

et je ferai tout ce que je peux pour t’aider à te  

débarrasser de cette malédiction. Peut-être n’est-elle  

pas réelle. Peut-être n’a-t-elle jamais existé. 

Il jeta la serviette dans la bassine et lui fit face, 

— Elle est assez réelle pour m’empêcher de t’aimer  

comme il faudrait, Catherine. Assez réelle pour me 

faire pleurer devant toi comme un homme brisé. 

Sa rage explosait. Il voulait prendre son épée et  

l’abattre sur quelque chose. 

— Reviens te coucher, murmura-t-elle, prenant ses  

mains dans les siennes. Je comprends que tu sois en  

colère. Laisse-moi t’aider. Reste avec moi cette nuit  

et serre-moi dans tes bras. Tout ce que je veux, c’est 

être près de toi. 

Il se sentit soudain très fatigué. 
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Catherine le conduisit vers le lit et tira les cou-

vertures. Ils s’installèrent ensemble et Lachlan attira 

la  jeune  femme  tout  contre  lui,  genoux  repliés.  Ils 

demeurèrent ainsi en silence tandis que feu achevait 

de se consumer. 

— Ce que tu m’as fait ce soir..., dit-elle douce-

ment c’était comme si je montais en flottant jusqu’au  

paradis. 

Il  fît  courir  son  pouce  sur  son  épaule,  puis  

l’embrassa tendrement entre les omoplates. 

— J’en suis heureux. 

Mais ce n’était pas assez. II avait besoin de plus. Il 

la voulait totalement, corps et âme. Il était persuadé 

d’avoir commis une faute en abaissant sa garde. Que 

Dieu lui vienne en aide, il n’avait jamais pleuré devant 

une femme. Il ne maîtrisait plus rien. 

Des heures plus tard, juste avant l’aube, il se ré-

veilla alors que les fesses chaudes et tentantes de Ca-

therine étaient pressées tout contre son pelvis, et il 

fut submergé par un invincible torrent de passion. 

Non, il ne maîtrisait plus rien. 
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Chapitre 27

L  achlan huma l’odeur de lavande de Catherine, 

et déposa de petits baisers tendres sur sa nuque 

et ses épaules. Elle se réveilla avec un soupir et roula 

pour lui faire face, répondant à son désir ardent par 

des baisers enflammés. 

—  Oh,  Lachlan,  murmura-t-elle.  J’ai  tellement  

envie de toi. 

— Moi aussi, ma belle. 

Il  se plaça sur elle, mais en prenant soin, comme  

d’habitude, de ne pas se trouver en position trop  

dangereuse. Il voulait tellement la tenir tout contre  

lui et l’adorer. 

Il  pressa  sa  peau  tiède  contre  celle  de  la  jeune  

femme.  Ils  étaient  si  près,  collés  l’un  à  l’autre,  ses  

seins écrasés sur son torse. Le ventre de Catherine  

frémissait  contre  le  sien.  Elle  gémit,  enfonçant  ses  

ongles dans ses épaules, et enroula ses jambes autour 

de ses fesses. 

Il  semblait  incapable  de  se  rassasier  d’elle.  Elle 

lui caressa le dos tandis qu’il embrassait son cou 

.délicat.  Un  flot  de  sensations  l’envahit.  L’in-

tensité de sa passion lui était incompréhensible. 
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Elle trouva sa bouche et fît jouer sa langue contre 

la sienne, tendit les reins vers lui, et dégagea le mèches 

de cheveux qui masquaient son visage. Elle le regarda  

avec des yeux pleins d’amour, et son coeur de guerrier 

palpita à lui en faire mal. 

—Je veux être plus près de toi, se lamenta-t-elle, le 

serrant entre ses jambes, lui caressant le bas du dos. 

Il  acquiesça  et  l’enveloppa  de  tout  son  corps, 

poussant un grognement dans la lueur qui précédait  

l’aube.  Il  avait  une  telle  faim  d’elle,  ses  passions 

étaient à vif... 

Puis,  lentement,  sans  qu’il  l’ait  voulu,  il  s’intro- 

duisit en elle, submergé par son désir. 

Ils  restèrent  absolument  immobiles,  car  il  était 

tout au fond d’elle. 

— Tu es en moi, murmura-t-elle en redressant la 

tête, ses dents heurtant son épaule. 

— Je sais. S’il te plaît, ne bouge pas. 

Ils  ne  prononcèrent  pas  un  mot.  Il  entendait  à 

peine sa respiration par-dessus les battements de son 

cœur. 

— C’est si bon, dit-elle en tournant la tête de côté 

sur l’oreiller. 

— Oui, mais je dois me retirer. 

Le  sang  afflua  dans  ses  veines.  De  dangereuses  

secondes s’égrenèrent. Il se dégagea, mais la reprit 

sur l’instant. 

— Juste pour quelques secondes, l’implora-t-il  

d’ une voix rauque. 
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Elle  acquiesça  et  accompagna  son  mouvement 

pour qu’il se retrouve au fond d’elle. 

La poitrine de Lachlan se serra de crainte. Il ne 

pouvait  pas  continuer.  Il  lui  fallait  se  retirer.  Il  se  

promis de le faire mais, au lieu de cela, remua les 

hanches contre elle. Trois ou quatre fois d’abord, mais 

bien vite, il s’abandonnait sans retenue à son plaisir. 

Chaque fois qu’il tentait de se retirer, elle l’attirait 

plus profondément en elle, lui agrippant les fesses. 

Soudain, tout son corps fut parcouru par une onde 

brûlante  et  il  frissonna  de  manière  incontrôlable, 

s’arrachant d’elle une seconde trop tard. 

Elle le regarda avec effroi. 

— Qu’avons-nous fait? demanda-t-il. 

Les joues de Catherine s’empourprèrent d’inquié-

tude.  Elle  se  redressa,  mais  ne  sut  quoi  répondre. 
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Chapitre 28

C  atherine observa avec émoi l’importante 

agitation qui l’entourait alors quelle descendait 

l’escalier de l’auberge, traversait la salle du bas et s’ap-

prochait de la porte d’entrée. Une servante potelée  

se  précipita  vers  elle  pour  lui  déposer  un  panier  I 

couvert d’un bout de tissu entre les mains, et Alex I 

surgissant de nulle part la prit par le coude et l’escorta  

à l’extérieur. 

— On pourrait penser qu’il y a le feu, dit Cathe-

rine, sur un ton qui se voulait badin alors qu’elle était 

tout simplement paralysée de peur. 

Elle s’était autorisée à faire l’amour avec Lachlan, 

après avoir promis des dizaines de fois qu’une telle 

chose ne se produirait jamais, et elle était plus agi-

tée que jamais. Il ne lui ferait plus jamais confiance. 

Quoi qu’il advienne. 

Le reste - qu’elle succombe à la malédiction de sa 

sœur d’ici à neuf  mois - ne valait pas la peine de s’en 

préoccuper.  Assurément  c’était  absurde,  essayait- 

elle de se convaincre alors qu’Alex ouvrait la porte 

devant elle. De tels sortilèges et actes de sorcellerie 

ne pouvaient exister. Pourtant, elle ne parvenait pas à
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se défaire de l’idée que c’était peut-être vrai. Lachlan 

le croyait, en tout cas. 

Mais elle ne réussissait pas davantage à se défaire  

du souvenir de son contact, et de toutes les sensations  

qu’elle  avait  éprouvées  quand  il  lui  avait  enfin  

fait  l’amour.  Elle  était  toujours  prise  de  vertige  et  

totalement submergée. 

Au-dehors, l’air frais matinal lui cingla les joues. 

Une calèche d’un noir luisant les attendait de l’autre  

côté de la rue étroite. 

Le véhicule, bien équipé et tiré par quatre superbes  

chevaux gris, arborait quatre rayures jaunes sur les  

côtés. Des volets capitonnés obturaient les fenêtres  

couvertes de givre. En guise de salut, un cocher en  

livrée toucha du bout des doigts la perruque brune  

bouclée qu’il portait sous son tricorne. 

— Je ne sais pas pourquoi Lachlan était si pressé, 

dit Alex en l’aidant à traverser. Il était d’une humeur  

massacrante quand il a frappé à nos portes pour nous 

réveiller. Et il a dit que nous ne nous arrêterions plus 

avant d’atteindre Édimbourg, sauf  pour changer les  

bêtes. Nous allons devoir voyager jusqu’aux petites 

heures du matin, j’en ai bien peur. 

Alex  était  curieux,  naturellement,  et  sans  doute 

préoccupé par cette brusque décision de gagner  

rapidement leur destination. Mais Catherine ne 



révélerait sous aucun prétexte ce qui s’était passé dans 

sa chambre à l’aube. Si la nouvelle de leur relation 

venait à s’ébruiter, Alex et les autres étaient plus que
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susceptibles de coller un mousquet sur la temps de 

Lachlan. 

Alex  ouvrit  la  portière  de  la  calèche  et  aida  

Catherine à monter tandis que les chevaux 

s’ébrouaient et exhalaient de grands nuages de vapeur 

par leurs narines distendues. Catherine prit place sur 


un siège de cuir et examina l’intérieur douillet de la 

calèche, remarquant les épaisses couvertures pliées 

sur le siège opposé, ainsi que l’oreiller à rayures vertes 

et blanches aux franges dorées. On aurait dit qu’il ve-

nait tout juste d’être arraché au lit de quelqu’un. 

— D’où tout cela provient-il ? demanda-t-elle à 

Alex, qui se penchait à la portière et jetait lui aussi un 

coup d’œil à l’intérieur de la calèche. 

— Lachlan l’a achetée au banquier. Il a dit qu’il 

l’avait payée deux fois sa valeur, mais que c’étaient les 

instructions d’Angus. 

— Je vois. 

Alex désigna le plancher du doigt. 

— Il y a des briques chaudes pour votre confort, 

milady, et assez de nourriture dans ce panier pour 

tenir jusqu’à la tombée de la nuit. 

— Mais nous nous arrêterons avant, n’est-ce pas? 

— Oui, ne vous inquiétez pas. Nous ferons halte 

plusieurs fois pour changer de chevaux. Vous pourrez  

sortir et vous dégourdir les jambes. 

Guère rassurée, Catherine posa la tête en arrière et 

ferma les yeux. 

—  Tous  les  bagages  ont  déjà  été  chargés  sur  le 

toit, l’informa Alex, comme s’il devinait son malaise
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et essayait de la distraire en faisant la conversa-

tion. Gawyn, Roderick et Rodney vous suivront de 

près,  et  je  serai  devant  pour  reconnaître  la  route. 

— Où est Lachlan ? interrogea-t-elle. 

Elle avait besoin de savoir si elle le reverrait avant 

le départ. 

Alex regarda de part et d’autre de la rue. 

—  Quelque part dans les environs, mais je ne vous 

conseille pas de le retarder trop longtemps. Comme je 

vous l’ai dit, il est d’une humeur massacrante. Il veut 

que nous nous mettions en route sans délai. Avez-vous 

besoin d’autre chose avant que je referme la portière ? 

— Non, Alex. Ce sera tout. 

Il ferma donc, puis donna de la voix à l’intention 

du cocher, qui à son tour cria des ordres à ses chevaux  

et, presque immédiatement, la calèche se mit en 

branle  et  commença  à  rouler  dans  la  rue.  Vers  un 

avenir particulièrement incertain. 

Les heures qui suivirent n’apportèrent aucun répit  

à l’esprit tourmenté de Catherine, car elle n’avait 

pas vu Lachlan depuis qu’il avait quitté sa chambre. 

Il s’était habillé en hâte et était sorti en trombe, se  

contentant de lui dire de se préparer pour gagner 

Édimbourg au plus vite. 

À présent, alors que le véhicule avançait en 

brinquebalant sur les routes défoncées et gelées 

des  Lowlands,  franchissant  des  vallons  désolés, 

s’enfonçant dans des forêts aux arbres dénudés et
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squelettiques, il lui était difficile de ne pas se sentir 

catastrophée par le tour qu’avait pris sa vie. 

Elle voulait tellement dire à Lachlan qu’elle était 

désolée, qu’elle n’avait jamais voulu le pousser à faire 

ce qu’il n’avait eu aucune intention de faire. Mais elle 

désirait aussi ajouter qu’elle avait adoré chaque mi-

nute de leurs ébats et qu’il lui tardait de recommencer. 

Que c’était là l’expérience la plus profonde et la plus 

belle de toute son existence. Du moins de ce dont 

elle se souvenait. 

Il lui vint à l’esprit qu’il avait très bien pu partir 

devant eux pour affronter Raonaid seul. Cette idée 

lui donna la nausée. 

Plus  tard,  Catherine  mangea  les  biscuits  et  le  

fromage qu’elle trouva dans le panier, finit le reste 

de  vin  qu’on  lui  avait  donné,  et  ôta  ses  pieds  des 

briques  chaudes.  Elle  s’agita  inconfortablement  

sur la banquette, car elle avait besoin d’aller aux toilettes. 

Si le ciel le voulait, ils atteindraient rapidement le 

prochain village. 

Mettant de côté les reliefs de son repas, elle regarda  

par la vitre, à présent insensible à l’interminable  

monotonie  de  la  forêt  qui  défilait  sous  ses  yeux, 

essayant de voir ce qu’il y avait devant elle. Aucun 

signe de Lachlan, ni d’Alex d’ailleurs. 

Gagnée par l’impatience, elle se redressa dans la 

calèche qui oscillait sous ses pieds et frappa sans  

ménagement le plafond en criant de faire halte. Elle
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se retrouva immédiatement projetée sur le siège d’en 

face lorsque le cocher arrêta les bêtes. 

— Dieu merci, gémit-elle, actionnant la poignée 

de la portière et sortant du véhicule pour se retrouver  

sur la route, jupes et jupons bien froissés. 

Elle leva la tête et regarda le cocher, qui descendit  

rapidement de sa position surélevée. 

— Puis-je vous prêter assistance, milady? 

—  Non,  j’ai  juste  besoin  d’être  seule  quelques 

instants, dit-elle en se tournant vers les arbres pour  

voir les options qui s’offraient à elle. 

À cet instant, le bruit des sabots d’un cheval lancé  

au galop brisa le silence de la forêt. Lachlan surgit 

au détour d’un coude de la piste, arrivant à bride  

abattue. Il tira sur les rênes de sa monture et parla  

sur un ton irrité. 

— Pourquoi sommes-nous arrêtés ? 

— La dame doit..., commença le cocher, 



indiquant le bois d’un discret hochement de tête. 

Juché sur la selle de Goliath, Lachlan la toisa. Une  

brise hivernale soulevait ses cheveux noirs tandis que  

son imposant destrier martelait impatiemment le sol  

de ses sabots, devant l’équipage. 

— Vous avez besoin d’aide ? 

—    Non,  l’assura-t-elle.  Cela  ne  prendra  qu’un 

instant. 

Elle souleva ses jupes et s’enfonça dans les fougères  

qui jonchaient le bas-côté du chemin, disparaissant  

derrière un buisson. 
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Grandement soulagée que ce tracas soit désormais 

derrière elle, elle laissa retomber ses jupes et revint 

vers la calèche. Lachlan descendit de sa monture.I

— Que faites-vous ? demanda Catherine

— Je vais rester un peu avec vous. 

Il la regarda droit dans les yeux tandis qu’il atta-

chait son destrier à la rampe arrière du véhicule. 

Ne sachant à quoi s’attendre, Catherine retourna 

vers la portière et laissa le cocher l’aider à remonter. 

Quelques secondes plus tard, la silhouette 



imposante de Lachlan s’encadrait dans l’ouverture 

occultant la lumière du jour. Il saisit la poignée et se 

hissa à l’intérieur, faisant voler ses cheveux alors qu’il 

refermait la portière derrière lui. Son odeur, mêlée à 

celle du cuir et de son cheval, imprégna le comparti-

ment. Il s’assit en face d’elle et ils se dévisagèrent en 

silence. 

Le cocher remonta à sa place, et ils repartirent, à  

une allure moins soutenue cette fois. 

— Je suis étonnée de te voir en face de moi, 

commença Catherine. Je pensais que tu ne voudrais 

plus jamais me regarder après ce qui s’est passé, et à 

plus forte raison te retrouver seul avec moi. 

Il ajusta son ceinturon d’épée et son fourreau, et 

prit son temps avant de répondre. Lorsqu’il se décida 

enfin, ce fut d’une voix empreinte d’inquiétude. 

— Tu avais raison, dit-il. Je ne voulais pas te voir. 

Je t’ai évitée, car je ne supporte pas de penser à ce que 

je t’ai fait ce matin. Je ne me le pardonnerai jamais. 
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— Ce n’était pas juste toi, insista-t-elle. C’était 

tout autant ma faute. J’ai bougé, et soudain, tu étais 

là. Tu es entré en moi si facilement. Et je te désirais. 

Je n’ai pas réussi à m’en empêcher. 

Il se refusait à la regarder dans les yeux. 

— J’aurais dû y mettre un terme. Bien plus tôt. Je  

ne sais pas pourquoi je n’y suis pas arrivé. 

— C’était pareil pour moi, si cela peut t’aider. Je 

savais que c’était une erreur, mais j’étais incapable de 

résister. Il m’était impossible de te laisser te retirer. 

Son cœur battait à tout rompre, et elle ne put se  

retenir  de  changer  de  place  et  de  s’installer  à  côté  

de lui. 

— Je suis désolée, Lachlan. Je ne voulais pas te  

causer de tracas. 

—  Tu  t’excuses  auprès  de  moi  ?  lâcha-t-il, 

pratiquement dans un cri. C’est toi qui risques d’en 

pâtir  le  plus.  En  outre,  tu  n’es  pas  responsable.  (Il  

fronça les sourcils d’une manière presque méchante.)  

Ta sœur l’est, et je jure de tout cœur qu elle paiera  

pour cela. Il n’y a rien que je ne ferais pas pour que 

cela ne se soit jamais produit. Je la tuerai si besoin est. 

Catherine secoua la tête. 

— Ne dis pas de telles choses. C’est ma sœur. 

Sa mâchoire tressaillit, et il s’exprima dans un 

grognement menaçant. 

— C’est une sorcière, et le sortilège qu’elle m’a jeté 

venait directement des flammes de l’enfer. N’oublie 

pas que mon épouse est morte en couches. Elle a hurlé 

et a imploré Dieu de ne pas l’arracher à ce monde. 
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Puis elle a plaidé pour qu’il laisse le bébé survivre... 

(Il s’interrompit un instant pour raffermir sa voix.)  

J’aimais ma femme, mais il m’a fallu l’enterrer, ainsi 

que mon enfant. Je ne laisserai pas ce sort s’abattre 

sur toi aussi. 

— Mais il ne t’appartient pas de décider comment 

les gens meurent, ni quand. Tu n’as pas ce pouvoir. 

Même s’il n’y avait jamais eu de malédiction, il n’y 

aurait aucune garantie que je survive à la naissance 

de ton enfant. Aucune femme ne peut jamais en être 

sûre. La vie est un risque, pour chacun de nous, tous 

les jours. 

Lachlan la regarda d’un air farouche. 

— Raonaid ne devrait pas non plus disposer d’un 

pareil pouvoir... Celui de décider quand quelqu’un  

va mourir. 

Il détourna le regard vers la vitre. La calèche ne 

cessait de brinquebaler sur le terrain particulièrement 

difficile, et la tête de Catherine l’élançait à cause des 

à-coups répétés. 

Il tourna de nouveau ses yeux enfiévrés et injectés 

de sang vers elle. 

— Épouse-moi, dit-il. 

Le cœur de Catherine fit un bond dans sa poitrine. 

— Je te demande pardon ? 

— Tu m’as entendue, ma belle. Nous avons fait 

l’amour ce matin. Tu risques d’être enceinte de moi. 

Je sais que je ne suis pas assez bien pour une dame 

de bonne naissance comme toi. Je ne suis qu’un
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Highlander sans titre et sans terres, mais nous avons  

couché ensemble. Je dois t’épouser. 

Elle resta silencieuse le temps que le torrent dans 

ses veines se calme un peu. 

—  Tu  me  fais  ta  demande  en  mariage  unique-

ment  à  cause  de  la  malédiction,  répondit-elle.  Tu 

penses e je vais mourir, et tu te sens responsable. 

Il parla avec une dangereuse hostilité dans la voix. 

— Ne dis pas ça. Tu ne vas pas mourir. Nous  

atteindrons Édimbourg ce soir. 

— Mais c’est la vérité, poursuivit-elle tout de  

même.  Autrement,  tu  ne  me  demanderais  pas  ma 

main. Je refuse d’accepter une telle offre. Je te veux, 

Lachlan, mais comment pourrais-je épouser un 

homme qui s’attend à ne vivre que neuf  mois avec sa 

femme ? Et si je n’étais pas enceinte ? Si nous nous 

étions arrêtés juste à temps ? Y as-tu seulement songé ? 

Il  se  cacha  la  tête  entre  les  mains  et  refusa  de  

répondre. 

— Je comprends tes inquiétudes, reprit-elle sur  

un ton plus calme, mais je pense que nous devrions  

au moins attendre de savoir si je suis enceinte. 

Peut-être 

n’est-ce 

pas 

le 

cas. 

Sou-

viens-toi, tu n’as pas complètement 



joui en moi. 

Il la foudroya du regard. 

— Joui ? Tu crois que j’ai eu du plaisir? C’était une 

torture ! 

Elle fronça les sourcils et se cala contre les coussins. 

— Comme c’est romantique de ta part. Et moi qui 

pensais que tu avais la réputation d’être charmant... 
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— Donc ta réponse est non ? demanda-t-il en  

s ‘emportant. 

— Bien sûr que c’est non ! Je n’ai aucun souvenir ! 

Je ne sais même pas qui je suis, et encore moins si je 

porte un enfant du fait de cette satanée malédiction . 

En plus de tout cela, comment puis-je accepter de de-

venir ta femme quand je suis sur le point de rencontrer 

la jumelle dont j’ai été séparée à la naissance ? Une sœur  

que tu veux tuer ! 

— Tu es en danger à cause d’elle. 

— Elle reste ma sœur, et elle n’avait certainement 

pas l’intention de jeter un sort sur moi. Elle ignore 

jusqu’à mon existence. 

Soudain, une ombre sinistre envahit les traits du 

Highlander, et il grogna plus qu’il ne dit:

— Parfois, quand je te regarde, c’est elle que je 

vois, et alors j’ai envie de fermer les yeux. 

Catherine le dévisagea, profondément choquée, 

tandis qu’une onde de chagrin lui nouait l’estomac. 

—  Alors  tu  devrais  être  reconnaissant  que  j’aie  

repoussé ta demande en mariage. Sinon, tu te serais 

trouvé dans une bien misérable posture pendant les 

neuf  prochains mois. 

Ils  restèrent  un  long  moment  à  se  regarder, 

puis il donna un coup sur le plafond. La calèche 

s’immobilisa, mais il n’attendit pas qu’elle soit 



complètement arrêtée pour ouvrir la portière et  

bondir au-dehors. 
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Chapitre 29

L  achlan galopait devant la calèche, résolu à 

mettre de la distance entre Catherine et 

lui.  Au nom du ciel !  Il  lui  avait  fait  l’amour.  Sans  

l’avoir voulu, il l’avait prise et était resté en 



elle pendant un périlleux moment, incapable de se 

retirer, jusqu’à ce que le plaisir balaie toute volonté, 

toute maîtrise. Et il ne songeait qu’à recommencer. 

Même dans la voiture, quelques minutes plus tôt, 

il avait désiré la tenir dans ses bras, la couvrir de bai-

sers et lui passer les mains dans les cheveux. Il était  

incapable de penser à autre chose : dormir encore à  

ses côtés, lui faire l’amour, librement, toutes les nuits, 

pour le restant de ses jours. 

Ou  de  ceux  de  Catherine,  ce  qui  risquait  de  ne  

pas être très long. 

Il dut fermer les yeux pour chasser de son esprit 

l’image de la mort de la jeune femme. ‘

 Enfer !  Il lui avait demandé sa main ! 

Et elle avait refusé ! 

Certes, il avait bien pris en compte le fait que 

leur mariage puisse ne durer que peu de temps, mais 

c’était mieux que rien. 
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Il aurait tout donné pour savoir si le sort pouvait 

être levé, pour qu’elle ne soit pas véritablement en 

péril. Il l’épouserait dans un cas comme dans l’autre, 

évidemment. 

Avait-elle vraiment une si piètre opinion de leur 

amour  ?  Ne  comprenait-elle  pas  ?  N’éprouvait-elle 

pas les mêmes sentiments que lui ? 

Il fut soudain terrassé par un immense chagrin. 

 Par l’enfer !  Il n’avait jamais demandé à subir cela. 

Il ne voulait pas d’une telle douleur. Il pensait ce qu’il 

avait dit. Il tuerait Raonaid, s’il le fallait. Il ferait tout 

pour protéger Catherine, quitte à prendre le risque 

qu’elle le haïsse à jamais. 

Il la protégerait à tout prix. Même à celui-là. 

Parce qu’il l’aimait. 

Il était minuit passé quand l’attelage s’immobilisa 

enfin à l’extérieur de l’hôtel, à Édimbourg. Catherine 

se redressa avec raideur et se frotta les yeux. Elle s ‘était 

endormie et n’avait aucune idée de l’heure. 

La poignée de la portière s’abaissa, et elle cligna 

des paupières lorsque la lumière d’une lanterne éclaira  

la calèche. C’était Alex. 

— Je suis désolé de vous déranger, lady Catherine, 

chuchota-t-il, mais nous sommes arrivés. Lachlan 

vous  a  déjà  pris  une  chambre.  Il  ne  me  reste  plus 

qu’à vous accompagner à l’étage. 

— Merci, répondit-elle. 

Elle  se  glissa  hors  de  son  siège  et  prit  la  main 

qu’il lui tendait. Quelques minutes plus tard, elle
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s’effondrait dans un lit de plume douillet aux draps 

bien propres et fermait les yeux, harassée. La journée 

avait été épuisante. Elle pouvait à peine bouger. 

Chaque instant de ce voyage interminable entre 

Drumloch Manor et Kinloch Castle, et ensuite vers 

Édimbourg, semblait se confondre pour ne former 

qu’un  paysage  flou  défilant  dans  son  esprit.  Son  

corps gémissait en protestation à tous les cahots de  

cette journée. Tout ce qu’elle voulait à présent, c’était  

dormir. 

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, la chambre était 



plongée dans un noir absolu. Elle était allongée sur 

le dos, tout habillée sur les couvertures. Chacun des 

muscles de son corps l’élançait et la faisait souffrir. 

Elle s’assit, encore étourdie de sommeil, et porta 

une main à son front. 

—Grands dieux ! Quelle heure est-il ? 

Elle  passa  les  jambes  par-dessus  le  bord  du  lit 

pour les poser à terre. 

— Il est 4 heures du matin, répondit une voix. 

 Lachlan. 

Soudain réveillée, elle aperçut sa silhouette 



enténébrée sur une chaise à bascule, près de la fenêtre. 

Un mousquet barrait ses cuisses. 

— Tu pourrais faire de la lumière ? demanda-t-elle, 

agrippant le bord du matelas des deux mains. J’ai be-

soin de voir où je suis. 

Il  se  leva  et  alluma  une  chandelle,  qui  baigna  la 

pièce d’une douce lueur dorée. 
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— Sommes-nous à Édimbourg ? interrogea t-elle. 

—  Oui.  Nous  sommes  arrivés  il  y  a  quelques 

heures, mais nous ne sommes pas en état de rencontrer  

Raonaid  ni  Murdoch.  La  journée  a  été  rude.  Les 

autres  dorment  tous.  Nous  nous  mettrons  en  rou 

pour Blue Waters dès l’aube. 

Elle passa la langue sur ses lèvres desséchées. 

— J’ai soif. Y a-t-il quelque chose à boire ? 

— Je vais te servir un peu de vin. 

Catherine attendit que ses idées s’éclaircissent 

tandis qu’elle le regardait déboucher une bouteille 

et remplir un petit verre. Il s’approcha et lui tendit 

celui-ci. 

— Merci. 

Se sentant toujours abattue, elle prit le verre entre 

ses mains et but de bon cœur. L’arôme puissant éveilla 

ses sens tandis qu’elle examinait la grande pièce dans  

laquelle elle se trouvait. La chambre était luxueuse, 

avec des murs lambrissés de chêne et des meubles 

rembourrés de brocart aux motifs floraux. 

— Cela fait combien de temps que tu es assis là ? 

demanda-t-elle. 

— Depuis que nous sommes arrivés. 

— Tu dois être épuisé, toi aussi, fit-elle remarquer 

préoccupée. 

— Oui, dit-il. J’avoue que j’ai bien dû m’assoupir 

une minute ou deux ces dernières heures. 

Elle sirota une nouvelle gorgée de vin. 
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— Je suis étonnée que ce soit toi qui veilles sur moi. 

Tu aurais pu laisser Alex monter la garde à l’extérieur. 

Je suis sûre qu’il aurait pris cette tâche à cœur. 

— C’est un brave garçon, convint Lachlan. À pré-

sent,  retourne  te  coucher,  Catherine.  Tu  as  besoin  

de repos. Demain est un jour important. 

Elle posa le verre sur la table de nuit. 

—En  effet.  Je  vais  enfin  rencontrer  cette  sœur 

que je n’ai jamais connue. Je ne sais pas ce que je  

vais lui dire. 

— N’espère pas d’effusions quand vous vous re-

trouverez. La dernière fois que j’ai vu Raonaid, elle 

me déversait un seau rempli d’ossements sur le corps 

et me jetait un sort me condamnant à l’enfer. 

Catherine déglutit péniblement. 

— Elle a peut-être changé. 

Il secoua la tête. 

— Comment crois-tu quelle va réagir ? insista  

Catherine. 

—  C’est  difficile  à  dire.  Elle  s’est  souvent  

montrée lunatique, donc j’irai la voir en pre-

mier et lui apprendrai la nouvelle moi-même. Je  

veillerai également à ce que Murdoch ne nous crée  

aucun ennui. 

Catherine acquiesça. 

—  Ce  sera  mieux,  je  pense.  Elle  devrait  être 

prévenue, car c’est une nouvelle qui va lui causer  

un choc. Elle aura sans doute besoin de temps pour  

encaisser le coup et se préparer. 
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Toujours  à  moitié  hébétée,  Catherine  tira  les  

couvertures, se débarrassa de ses chaussures et se 

glissa sous les draps. Ils ne se quittèrent pas du regard 

pendant un long moment, à la lueur de la chandelle 

et elle se prit à souhaiter que les choses ne soient pas 

ce qu’elles étaient entre eux. Elle voulait être près de 

lui, mais n’osa pas l’inviter une nouvelle fois dans son 

lit. Elle avait provoqué assez de dégâts, et n’était pas 

sûre qu’il lui pardonne un jour. 

—  Es-tu  toujours  en  colère  ?  demanda-t-elle, 

incapable d’éluder le sujet de leur conversation  

animée dans la calèche. 

— Contente-toi de dormir, ma belle. 

— Mais je veux en discuter. S’il te plaît, Lachlan. 

Tu m’as quand même demandée en mariage. 

La chaise grinça sur le plancher tandis qu’il se  

faisait lentement basculer d’avant en arrière. 

— Tu veux dire que tu as l’intention de changer 

d’avis ? 

Elle  retrouva  dans  sa  voix  le  soupçon  d’invita-

tion, le timbre séducteur qui ne manquait jamais de  

l’exciter et de l’attirer. 

Elle hésita, puis répondit d’une voix peu assurée. 

— Non. 

— Alors à quoi bon en reparler ? 

Elle se racla la gorge. 

—  Tu  es  toujours  en  colère  contre  moi.  Si  

seulement je pouvais comprendre.. 

Il cessa de se balancer. 
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— À quoi t’attendais-tu ? Quand un homme fait  

l’amour à une femme et qu’il demande sa main, 

on peut en déduire sans se tromper qu’il est prêt à  

s’engager parce qu’il l’aime. 

— Tu es meurtri par mon refus ? interrogea-t-elle, 

se redressant sur un coude. 

—  Non,  pas  meurtri,  insista-t-il.  Énervé.  Tout 

dans cette histoire provoque ma colère, parce que 

tu es en danger et que je ne peux pas vivre avec ça. 

Elle humecta ses lèvres et chercha comment lui  

expliquer le plus clairement possible ce qu’elle 



ressentait. 

— Je souhaite me marier par amour, Lachlan, 

pas pour qu’on me protège, finit-elle par dire. Très 

bientôt,  je  disposerai  d’une  fortune  substantielle, 

et je serai parfaitement à même de me débrouiller 

toute  seule.  Et  je  ne  laisserai  certainement  pas  un 

homme m’épouser en raison de sa colère. Quand 

je me marierai, ce sera par choix, pas contrainte ni 

forcée. C’est de l’amour que je veux. Du passionnel, 

du fusionnel, où l’on se donne complètement. Je veux  

des enfants et des petits-enfants, vivre heureuse et  

longtemps avec mon mari, qui me fera l’amour sans 

devoir se préoccuper des risques. 

Il  restait  assis,  totalement  immobile,  alors  que 

tout ce qu’elle désirait, c’était qu’il vienne vers elle, 

se laisse tomber à genoux, et lui déclare qu’il éprouvait 

la même chose. Elle avait besoin qu’il lui avoue son 

amour sans cesse renouvelé pour elle, qu’il l’embrasse 

et l’enlace, et la convainque qu’elle avait tort à son sujet
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et que sa demande en mariage n’était pas une affaire 

de responsabilité mue par le souci de la protéger. Elle 

voulait l’entendre dire qu’il ne pouvait pas vivre sans 

elle. Qu’elle meure demain ou de vieillesse, elle voulait  

qu’il soit reconnaissant de la passion qui pouvait être 

la leur, si seulement il se contentait de la chérir. 

Mais il se tut. Il recommença à se balancer sur sa 

chaise et finit par détourner les yeux. 

Catherine prit une profonde inspiration et laissa 

échapper un soupir muet. 

— Eh bien, à présent, tu comprends les raisons 

de mon refus, dit-elle, résolue à garder la tête froide. 

Nous ne sommes, ni toi ni moi, guère en position  

de prendre des décisions quant au reste de nos vies. 

J’ai perdu la mémoire et tu viens de faire l’amourpo-

pour la première fois en trois ans. Des circonstances 

particulières, qui ne pouvaient que donner l’illusion 

de liens plus intenses qu’ils ne le sont en réalité. Je 

suis sûre que lorsque tout ceci sera derrière nous, tu 

me remercieras d’avoir refusé ta demande. 

Il se leva brusquement et marcha jusqu’à la porte. 

— Je vais monter la garde à l’extérieur de ta 

chambre, annonça-t-il sur un ton rude, et demain 

nous  irons  voir  Raonaid.  Tout  sera  plus  clair  à  ce  

moment-là. Pour nous deux. 

Il quitta la pièce, et Catherine demeura seule avec 

ses pensées. N’était-ce pas à elle de se souvenir que la  

situation était anormale ? 
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« Des circonstances particulières, qui ne pouvaient 

que donner l’illusion de liens plus intenses qu’ils ne 

le sont en réalité...»

 C’est peut-être simplement ça,  pensa-t-elle.  Il  ne  lui  

restait plus qu’à museler son cœur jusqu’à ce que la 

vie reprenne son cours. 

Oh,  elle  souhaitait  tellement  qu’il  n’en  soit  pas  

ainsi. Mais, quelque part, elle savait que ce souhait  

avait peu de chances d’être exaucé
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Chapitre 30

C   omment se préparer à rencontrer sa sœur jumelle 

 pour la première fois ? 

C’était ce à quoi songeait Catherine tandis que 

la calèche brinquebalait sur la longue pente menant  

au sommet de la colline où se trouvait Blue Waters 

Manor, où elle finit par s’immobiliser enfin au bout 

du chemin. 

Lachlan  et  Gawyn  étaient  partis  devant  pour  

annoncer l’arrivée de Catherine, les autres restant 

en retrait pour veiller sur la voiture. La jeune femme 

était censée demeurer là jusqu’à ce qu’on leur fasse 

signe qu’elle était la bienvenue et ne risquait rien. 

Elle essaya de ne pas penser à Lachlan et à leur dis-

cussion de la veille. Elle ne pouvait supporter l’idée  

de le perdre. Cependant, elle devait bien admettre 

que ce serait probablement ce qui arriverait. Même  

si Raonaid acceptait de lever le sortilège, Lachlan la 

raccompagnerait chez elle, auprès de sa famille. 

En  proie  à  un  trouble  grandissant,  Catherine  

chassa cette idée de son esprit et tenta de se concentrer  

sur la rencontre avec sa jumelle. Quelles question 

lui  poserait-elle  ?  Elle  voudrait  en  savoir  plus  sur
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l’enfance de sa sœur, bien sûr, sur ses dons d’oracle si 

particuliers, et sur sa vie dans les Hébrides. 

Elle  se  demanda  curieusement  si  Raonaid  

détestait les oignons, tout comme elle, et si elle aussi  

était incapable de dormir sur le ventre. Elles étaient 

jumelles, après tout. Et puisqu’elles étaient identiques, 

auraient-elles les mêmes goûts en tout ? Les mêmes 

manières  ?  Toutes  ces  questions  triviales  et  tous 

ces détails lui semblaient fascinants, et les secondes  

paraissaient ne pas vouloir s’égrener assez vite, alors  

que son cœur battait de plus en plus rapidement. Sa  

vie était sur le point de changer irrémédiablement. 

Elle allait rencontrer sa jumelle, et plus rien ne serait 

jamais comme avant. 

La jeune femme se pencha pour regarder par la  

fenêtre. C’était l’aube. Que se passait-il 



dans le manoir  ? Lachlan avait-il déjà annoncé la 

nouvelle ? Avait-il questionné Raonaid au sujet de  

la malédiction ? 

Lachlan s’avança dans le petit salon de Raonaid, 

son bouclier sanglé dans le dos, agrippant la poignée 

de  son  épée.  Une  gouvernante  l’avait  accueilli  à  la 

porte et l’avait informé que Murdoch était absent et 

ne rentrerait pas avant le soir. La maîtresse des lieux 

allait le recevoir d’un instant à l’autre, en revanche. 

Bouillant d’une impatience mal contenue, Lachlan  

observa les portraits de navigateurs suspendus aux  

murs, et les objets de décoration liés à la mer  

posés sur la cheminée et sur les tables. 
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 Enfer et damnation !   Il  allait  lui  être  difficile  de 

garder son calme. 

Les lattes du plancher grincèrent en haut des 

marches et quelqu’un commença à descendre. Son 

cœur martelait ses côtes comme un maillet alors que 

ses pensées se portaient brutalement vers cette nuit où 

il s’était retrouvé étendu dans la ciste, quand Raonaid  

l’avait coupé à la joue avec le couteau et l’avait laissé 

là, drogué et malade. Cloué au sol. Maudit pour la vie. 

Que ressentirait-il lorsqu’il aurait la sœur jumelle 

de Catherine en face de lui ? Et si cette femme lui 

rappelait celle à qui il avait fait l’amour ? 

La silhouette de la sorcière se découpa enfin sur le 

seuil, et il l’examina soigneusement. 

Elle paraissait différente du souvenir qu’il avait I 

gardé d’elle. Elle était vêtue d’une élégante robe de I 

jour, et ses cheveux roux, relevés sur les côtés, étaient 

propres et brillants. 

— Je savais que tu finirais par me retrouver, dit-elle  

de cette voix douloureusement familière qui lui faisait  

tellement penser à celle de Catherine. 

Il  s’alarma  de  voir  l’image  de  celle  qu’il  aimait  

devant lui, incarnée dans le corps d’une femme qu’il 

détestait. 

Au  fil  des  secondes,  cependant,  il  commença 

à voir combien il s’était trompé lorsqu’il avait vu  

Catherine pour la première fois. Comment avait-il 

pu se méprendre ? Raonaid ne ressemblait en rien à  

Catherine.  En  rien.  II  y  avait  une  lueur  de  mépris 

dans le regard qu’elle lui lança. Une lueur dont il se
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souvenait parfaitement, pleine d’un feu haineux, de  

dédain et de fiel. 

Il ne s y tromperait plus. Une vie passée à l’écart 

l’une de l’autre avait fait des jumelles deux femmes 

totalement différentes. Mais savait-elle ? se demanda 

t-il tandis qu’il l’observait en étrécissant les yeux. Avec 

tous ces dons et pouvoirs venus de l’au-delà, Raonaid  

s’était-elle jamais doutée qu’elle avait une sœur? 

— Je n’ai jamais cessé de te traquer, dit-il alors 

qu’elle entrait d’un pas assuré dans la pièce. J’ai passé 

trois années de ma vie dans la plus totale solitude à 

cause de ta malédiction. Je n’ai couché avec aucune 

femme depuis tout ce temps... jusqu’à hier. C’est 

pour elle que je suis venu ici. Je te demande de lever 

le sortilège. Fais-le disparaître. 

Raonaid écarquilla les yeux de surprise. 

—Tu  te  moques  de  moi  ?  Tu  es  resté  chaste 

pendant  trois  ans  ?  Toi  ?  Le  grand  séducteur  des 

Highlands ? Je n’arrive pas à y croire. 

La gouvernante entra, chargée d’un plateau sur 

lequel  se  trouvaient  du  thé  et  des  biscuits.  Elle  le  

déposa sur la table près du divan, leur jeta un rapide 

coup d’oeil, flaira l’antagonisme qui vibrait dans l’air 

ambiant et se hâta de quitter la pièce. 

Prenant une profonde inspiration pour se calmer, 

Lachlan répondit d’une voix posée :

— Crois-le. Je n’ai pas touché une femme depuis le 

jour où tu m’as jeté ce sort, et j’espère qu’il t’apporte  

la satisfaction et la vengeance que tu recherchais 

quand tu l’as concocté. Mais cela a assez duré. Lève le
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sortilège à présent, et reprenons le cours normal de 

nos vies. 

EIle eut un sourire enjôleur, comme si tout n’était 

qu’un jeu pour elle. 

— Et si je refuse ? Que feras-tu ? 

Il ferma les paupières et serra plus fermement la  

poignée de son épée. 

—  Ne  me  mets  pas  à  l’épreuve,  Raonaid. 

Contente-toi de lever le sortilège. Je t’en supplie. 

Elle fronça les sourcils et le regarda avec une cer-

taine curiosité, comme si elle ne s’était pas attendue  

à cette réponse, puis elle s’approcha de la table. 

— Prendras-tu un biscuit ? 

— Je ne veux rien hormis que tu me débarrasses 

de la malédiction. 

Elle saisit néanmoins la théière en porcelaine et, 

plaçant un doigt sur le couvercle, remplit deux tasses  

avant de s’asseoir. 

—  Viens  me  rejoindre,  reprit-elle,  tapotant  le  

coussin à côté d’elle. Parle-moi de cette amie. Est-elle  

innocente ? A-t-elle succombé à tes charmes ? Est-elle  

tombée folle amoureuse de toi ? Ou n’était-ce qu’une  

catin de bas étage ? 

Le sang de Lachlan se mit à bouillir dans ses  

veines, et il lui fallut résister à l’envie de renverser la  

table et de saisir la sœur de Catherine par la gorge. 

—  Fais  attention  à  ce  que  tu  dis,  grogna-t-il. 

Tu pourrais bien le regretter. 

—  Et  pourquoi  cela  ?  Vas-tu  me  frapper  ?  me 

réduire en bouillie ? me contraindre en usant de ta
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force ? Ce n’est pas ton genre, Lachlan. Je me serais 

attendue à cela de la part d’Angus, mais pas de toi. 

Tu as toujours eu un tel talent pour charmer. C’est 

cette façon que tu obtiens généralement ce que tu 

veux,  n’est-ce  pas  ?  Pourquoi  n’essaies-tu  pas  avec  

moi ? Voyons jusqu’où tu vas aller. 

Il fit un pas en avant. 

— Lève la malédiction, Raonaid, et je te révélerai 

pourquoi je suis ici. 

Elle porta sa tasse à ses lèvres et le regarda par-des-

sus le bord. 

—  N’est-ce pas  justement la  raison  qui  t’amène 

ici ? Je le croyais, pourtant. 

— Il y a plus que ça. Beaucoup plus. 

Elle reposa la tasse et s’interrompit, en proie à une 

certaine hésitation. 

— Es-tu ici à cause de Murdoch ? demanda-t-elle. 

Qu’as-tu entendu ? 

— J’ai entendu dire qu’il tentait de fomenter une  

nouvelle révolte... Mais non, ce n’est pas non plus la  

raison de ma présence. 

— Eh bien, ne me laisse pas dans l’expectative. 

— Lève le sortilège et j’expliquerai tout. 

Pendant un long moment, elle l’étudia du regard  

dans  la  lumière  du  petit  jour  qui  filtrait  par  les  

fenêtres. Puis ses traits semblèrent se détendre. Il avait  

déjà vu cette expression sur son visage et il savait  

qu’elle avait l’intention de jouer encore un peu avec  

lui, mais sa patience était à bout. 
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Se penchant en arrière, elle tendit un bras en 

travers des coussins posés sur le divan et secoua la tête. 

—  Lachlan...  Es-tu  resté  si  seul  durant  tout  ce 

temps ? N’as-tu donc pas joui de la compagnie d’une 

femme ? Pas une fois ? 

— Je ne suis pas un assassin, rétorqua-t-il. 

Elle arqua les sourcils de surprise. Elle semblait 

presque fascinée par sa réponse. 

—Tu n’es pas sérieux ! Tu pensais réellement que  

c’était vrai ? Tu l’as cru pendant trois ans ? Même  

cette nuit où... ? 

Il demeura immobile, le corps tendu, la fusillant 

du regard. 

— Que veux-tu dire ? 

— À ton avis ? 

Une rage sourde commença à monter en lui. 

—Es-tu  en  train  de  dire  que  tout  ça  n’a  jamais  

été réel ? 

— Évidemment que c’était pure invention ! lâcha- 

t-elle en riant. J’ai des visions, Lachlan. Ça ne fait pas  

de moi une sorcière, en dépit de ce que racontent et  

pensent les gens. Je ne faisais que m’amuser un peu à 

tes dépens. Je me vengeais ! 

Lachlan sentit le souffle lui manquer. 

— Alors sa vie n’est pas en péril ? 

— La vie de qui ? De ton amie ? Celle qui a écarté  

les jambes pour toi hier ? Dieu seul le sait. Quoi qu’il 

se passe dans neuf  mois, je n’en serai pas responsable. 

Ce sera ton problème, à toi. 
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Incapable de la regarder plus longtemps, Lachlan 

détourna les yeux et posa une main sur le mur pour 

garder son équilibre. 

II n’était pas ensorcelé. 

Catherine n’allait pas mourir. 

— Tu es un monstre dépravé et sans âme, lança-

t-il par-dessus son épaule. Que ne donnerais-je pour 

t’étrangler ici et maintenant ! S’il ne s’agissait de... 

Il s’interrompit et lutta pour contenir sa rage. 

— Quoi ? demanda-t-elle en se redressant. 



Qu’est-ce que tu ne m’as pas dit ? 

—  Tu  ne  mérites  même  pas  de  le  savoir. 

Il pivota pour lui faire face, prenant quelque plaisir 

à ce bref  instant de vengeance, aussi fugace soit-il. 

— Elle est trop bien pour toi. S’il n’y avait que 

moi, tu ne t’approcherais pas d’elle à moins de cent 

lieues à la ronde. Je ne la laisserais jamais se retrouver 

à proximité de ton âme vile et putride. 

Une ombre de peur traversa le visage de Raonaid, 

et il s’en délecta. 

— De qui parles-tu ? 

— Je parle de ta sœur, révéla-t-il enfin. Tu as une 

sœur  jumelle,  Raonaid,  et  elle  t’attend  à  l’extérieur 

pour  te  rencontrer.  Et  quand  elle  entrera,  j’espère 

qu’elle verra, comme moi, à quel point tu es odieuse, 

et qu’elle ne voudra plus jamais t’avoir en face d’elle. 

Catherine bondit sur son siège lorsque le véhicule 

se mit en branle pour se rapprocher de la demeure. 

De toute évidence, quelqu’un avait donné le signal. 
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Son cœur battit la chamade de nervosité  et 

d’appréhension tandis que la calèche remontait la 

longue allée bordée d’arbres avant de s’immobiliser 

devant  la  maison.  Un  gouvernail  décorait  la  porte 

d’entrée, et sous chacune des fenêtres on apercevI 

des bacs remplis de plantes à feuillage persistant. 

Il  y  avait  quelque  chose  d’étrangement  familier  

dans les contours des bâtiments et les jardins potagers  

Était-elle déjà venue en ces lieux ? 

La portière de la calèche s’ouvrit, et Alex fit un pas 

pour la saluer. 

— Permettez-moi, lady Catherine. 

Lui aussi jeta un œil autour de lui, scrutant la  

rangée d’arbres au bout du champ, qui marquait l’orée 

de la forêt, comme s’il s’attendait à moitié à voir surgir  

une armée de rebelles venus enlever Catherine en vue  

d’une rançon. Il l’escorta le long de l’allée de gravier 

jusqu’au perron, où patientait Lachlan. 

—  Entre,  Catherine,  déclara-t-il  d’un  ton  

étrangement solennel. 

— Est-elle là ? s’enquit-elle d’une voix tremblante. 

— Oui, fit Lachlan. 

— Elle savait ? 

— Non. Elle t’attend dans le petit salon, mais il  

y a quelque chose que je dois t’apprendre avant que 

tu entres. 

Catherine  eut  vaguement  conscience  quAlex 

lui lâchait la main. Quand le jeune homme fut  

redescendu au bas des marches, le Highlander reprit 

la parole. 

326

Raonaid  a  dit  que  la  malédiction  n’avait  jamais 

existé, lui annonça-t-il. 

Catherine secoua la tete, incrédule. 

— Que veux-tu dire par là ? C’était une manigance, 

alors ? Une sorte de farce ? 

— Ce n’est pas ainsi que je l’appellerais, car je n’y 

vois aucun humour. C’était sa façon de se venger de 

moi. Un acte pervers et cruel. 

Il prit les mains de Catherine entre les siennes et 

les regarda, lui caressant la paume avec ses pouces. 

— Mais, poursuivit-il, c’est une bonne nouvelle 

de savoir que tu n’as plus rien à craindre de cette  

satanée magie noire. Je n’aurais jamais été capable de 

me regarder en face s’il t’était arrivé quoi que ce soit. 

(Il leva les yeux vers elle.) Cependant je ne pourrai  

jamais lui pardonner ce qu’elle a fait, ma belle, et je ne 

me sens pas soulagé pour autant. J’ai vécu pendant  

trois ans avec cette malédiction, et je ne parviens  

toujours pas à chasser l’appréhension. Je sais ce qui 

peut se passer au moment d’un accouchement, et j’ai 

toujours peur pour toi. 

Ses yeux étaient noirs d’inquiétude. Elle porta sa 

main sur la joue du Highlander, pleine d’allégresse. 

— Tu devrais être heureux, Lachlan. Cela faisait 

trois  ans  que  tu  n’attendais  que  cela.  Tu  es  libre  à 

présent. Le sort est levé. 

— L’est-il ? grommela-t-il, incertain. 

Elle ne sut quoi répondre. Elle chavirait sous le coup 

de ses émotions. Elle venait tout juste d’apprendre  

quelle n’était pas condamnée à mourir dans neuf
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mois, ce qui était déjà une merveilleuse nouvelle 

mais elle ne pouvait oublier la terreur panique 

qui l’assaillait à l’idée de rencontrer sa jumelle. 

—  Tu  dois  être  très  prudente,  lui  dit  Lachlan, 

comme s’il lisait dans ses pensées. Je sais qu’elle est 

ta sœur de sang, mais elle ne te ressemble en rien. 

Sa vie a été très différente de la tienne. On ne peut  

pas lui faire confiance, et je suis persuadé quelle va  

essayer de te monter contre moi. 

— J’apprécie cet avertissement, répondit-elle, mais 

je t’assure que je suis capable de penser par moi-même. 

Personne d’autre que moi ne me dicte ma conduite. 

Il acquiesça à contrecœur, puis la conduisit dans le  

couloir jusque dans une pièce encombrée d’objets liés  

aux expéditions maritimes, thème qui semblait fort à  

propos dans les circonstances actuelles. Elle avait en  

effet la sensation que le sol s’inclinait brusquement  

sous ses pieds pour monter et gronder, avant de  

déferler comme une lame de fond. 

Puis, tout à coup, elle contempla son propre reflet. 

Une  autre  version  d’elle-même,  identique  en  tout 

point, se tenait debout devant l’âtre. 
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Chapitre 31

T  u es Raonaid, dit Catherine, au mépris-

de toutes les règles de bienséance, mais

la situation n’avait rien de normal. 

— Oui, répondit sa jumelle. 

L’inflexion de sa voix était étonnamment similaire 

à celle de Catherine. 

Elles se regardèrent avec une certaine méfiance. 

Bien qu’elle sache qu’il soit inconvenant de dévi-

sager quelqu’un, Catherine ne pouvait s’empêcher  

d’examiner la silhouette de sa sœur dans ses moindres 

détails. Les contours de son nez retroussé, ses lèvres 

pleines, ses yeux d’un bleu éclatant, la taille et la 

forme de ses seins, et la courbe particulière de sa 

taille. Même ses mains étaient identiques aux siennes. 

Comment pareil miracle était-il possible ? 

— Je t’en prie..., fit Raonaid en indiquant le divan 

d’un geste. 

Catherine lâcha la main de Lachlan et s’assit à 

côté  de  Raonaid.  Elles  s’observèrent  sans  un  mot, 

filais ce silence n’avait rien de gêné. Catherine savait  

exactement  ce  que  Raonaid  ressentait :  les  mêmes 

émotions qu’elle, sans doute. De la fascination, de
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l’incrédulité et étrangement, en dépit de tout ce que 

Lachlan avait pu vivre à cause de sa jumelle, une joie 

tout à fait inattendue. 

— Lachlan m’a dit que tu ignorais mon existence 

déclara Catherine. Je n étais pas non plus au courant 

de la tienne. Du moins, je ne le pense pas. T’a-t-il 

également raconté que je n’ai aucun souvenir ? 

— Oui, il me l’a dit. Et même si je n’ai jamais su 

que tu existais, j’ai toujours senti ton esprit autour de 

moi, même du temps de mon enfance. J’ignorais qui 

tu étais, ou même ce que tu étais mais, à présent, je le 

comprends. Ce fantôme, juste derrière mon épaule... 

c’était toi. 

Catherine sentit une boule dans sa gorge et ses 

yeux s’emplirent de larmes. 

— Moi aussi, j’étais hantée, tant dans mes rêves 

que dans ma vie éveillée, mais je n’avais pas idée... 

Catherine jeta un coup d’ œil embarrassé en  

direction de Lachlan, qui les observait avec quelque 

inquiétude. Elle voyait dans ses yeux qu’il était tou-

jours  méfiant  envers  Raonaid,  mais  elle  tirerait  

ses propres conclusions sur sa sœur. Il y avait encore 

tant de choses à découvrir. 

— Qui t’a élevée ? demanda-t-elle. 

—  Une  femme  du  nom  de  Matthea.  Elle  m’a  

expliqué qu’elle n’était pas ma mère mais ne m’a ja-

mais révélé comment elle était devenue ma tutrice. 

Elle est morte quand j’avais onze ans. 

— Qu’as-tu fait alors ? 

— Je me suis élevée toute seule. 
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Catherine ressentit une profonde et déchirante 

tristesse. 

— Je suis tellement désolée pour toi. 

—  Pourquoi  ?  Matthea  m’a  appris  tout  ce  que 

j’avais besoin de savoir. J’avais une maison chauffée 

dans laquelle vivre, et je savais comment m’occuper 

des animaux et préparer mes repas. Je n’ai que faire 

de ta pitié. 

Catherine se rembrunit. 

— Je ne voulais pas t’offenser, dit-elle, marquant 

une légère pause. Quel genre de maison était-ce ? Tu 

veux bien me la décrire ? J’aimerais pouvoir me re-

présenter ton existence. 

— C’était une masure à toit de chaume près d’un 

lac, répondit Raonaid sur un ton neutre, aux abords 

du village de Gearrannan. Je savais aussi comment 

pêcher et fabriquer des paniers. Certains villageois 

étaient gentils. Ceux qui ne l’étaient pas ont vite  

appris à se tenir à l’écart, dit-elle, relevant le menton 

avec une détermination froide. 

— Ils pensaient que tu étais une sorcière. 

—  Oui,  car  je  pouvais  annoncer  le  temps  qu’il 

ferait, et j’ai prédit quelques morts dans le hameau, 

et ailleurs. Personne ne venait me déranger. On me 

craignait. 

— Te sentais-tu seule ? 

Son regard se durcit sur-le-champ, et Catherine se 

demanda si ses propres yeux avaient jamais contenu 

une lueur de mépris aussi glaciale. 
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Pour la première fois, elle comprit ce dont Lachlan 

avait essayé de l’avertir quand il disait qu’elles étaient 

sœurs mais très différentes. 

—Tout le temps, répondit Raonaid. 

Catherine inspira profondément.  I

— Tu n’as jamais su que tu étais la fille d’un comte? 

Raonaid haussa les épaules en signe de dédain. 

— Si je l’avais su, ma chère sœur, il y a des années 

que j’aurais fait le voyage jusqu’à Drumloch pour  

réclamer ce qui était légitimement à moi. Ce dont on 

m’a dépossédée. 

Catherine baissa les yeux, regardant ses mains 

posées sur ses genoux, et hocha la tête, car elle ne 

pouvait en vouloir à Raonaid d’être en colère. Cette 

colère, elle la ressentait elle-même, car si on lui avait 

légué une fortune, on lui avait volé sa sœur, et elle 

nourrirait toujours du ressentiment vis-à-vis des  

responsables. Au moins, elle avait vécu une vie faite 

de confort et de luxe ; elle avait connu l’identité de 

ses parents. Raonaid, en revanche, avait été privée de 

tout cela et Catherine avait grand-peine à imaginer 

l’amertume de sa sœur. 

— Que peux-tu me dire au sujet de notre mère ? 

lui demanda Raonaid d’une voix plus posée. 

Catherine leva les yeux. 

— Peu de chose, j’en ai peur. Elle est morte en 

nous mettant au monde, et je ne sais pas pourquoi 

nous avons été séparées. Mon seul espoir est que lorsque
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nous serons de retour à Drumloch, quelqu’un pourra 

nous fournir la réponse à cette énigme. 

Lachlan s’avança d’un pas. 

—Catherine... 

Elle  lui  jeta  un  rapide  coup  d’oeil  et  lut  

l’avertissement dans son regard. De toute évidence, 

il ne pensait pas que ce soit une bonne idée de par-

tir  pour  Drumloch  avec  Raonaid.  Cependant,  la  

décision ne lui appartenait pas. 

— Aurais-tu l’amabilité, Lachlan, de nous laisser 

seules un moment ? demanda-t-elle de façon certes 

polie, mais résolue. Tu veux bien attendre dehors ? 

Le Highlander tourna de nouveau ses yeux noirs 

vers Raonaid, et Catherine vit le regard triomphant 

que celle-ci renvoya à Lachlan. 

— Comme tu veux, grommela-t-il. Mais je resterai 

derrière la porte, et je vais envoyer Gawyn surveiller 

l’arrière de la maison, afin de m assurer que personne 

n’entre ni ne sorte. 

Un léger rictus de satisfaction incurva les lèvres 

de Raonaid. 

À l’instant où il referma la porte, Catherine fit face 

à sa sœur et s’adressa à elle sur un ton de reproche. 

— Voilà qui était inconvenant. 

Raonaid eut un regard sévère. 

— C’est vraiment important pour toi ? 

— Bien sûr que ça l’est. Sans Lachlan, je ne serais  

pas assise ici en ce moment. Il n’a eu de cesse d’essayer  

de m’aider à retrouver la mémoire et ma vie d’avant. 
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— Et comment s’y est-il pris ? demanda Raonaid, 

se penchant en avant et appuyant un coude sur son 

genou. En te faisant l’amour ? C’est étrange. Nous 

nous ressemblons comme deux gouttes d’eau, mais il 

te manque une certaine... 

Elle  pinça  les  lèvres,  comme  si  elle  cherchait  le 

terme adéquat. 

—  Une  certaine  quoi  ?  interrogea  Catherine  

mettant sa sœur au défi de dire exactement le fond 

de sa pensée. 

— Une certaine expérience. Comment as-tu pu te 

donner à lui, Catherine ? C’est le pire des ruffians de 

toute l’Écosse, et il t’a attirée dans son lit alors qu’il 

se croyait frappé par la malédiction. Le savais-tu ? Ou 

t’en a-t-il informée quand c’était déjà trop tard ? 

Catherine serra les poings. 

— Il t’a parlé de ça ? 

— C’est même la première chose qu’il m’a dite. 

C’était la raison pour laquelle il voulait que je lève 

le sort. Il est flagrant qu’il s’est servi de toi pour me 

forcer la main. Tu ne l’avais pas deviné ? 

Catherine sentit ses cheveux se dresser devant le 

ton glacial de la voix de Raonaid. 

— Il a couché avec toi alors qu’il se croyait maudit, 

poursuivit celle-ci. Cela ne t’apprend donc rien sur le 

genre d’homme qu’il est ? 

—C’était aussi ma faute, insista Catherine. 

Raonaid  se  cala  dans  son  siège  et  la  regarda  

attentivement. 
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—  J’en  doute.  Il  a  un  certain  pouvoir  sur  les 

femmes, et il le sait. Il y a un je-ne-sais-quoi en lui qui 

fait que la plupart des femmes s’amourachent de lui. 

J’en ai été témoin. C’est un séducteur, et c’est  

pour cela que je l’ai maudit. Pour épargner au monde 

quelques cœurs brisés une fois que serait ébruitée la 

nouvelle de sa... situation particulière. Ne me regarde  

pas comme si j’étais une créature maléfique. 

Raonaid  n’avait  pas  entièrement  tort  au  sujet 

de l’attraction sexuelle qu’exerçait Lachlan sur les 

femmes. Catherine l’avait éprouvée et l’avait aussi  

vue à l’œuvre avec Abigail, la jeune servante, lors de  

la première nuit de leur voyage. Mais cela ne justifiait  

pas pour autant ce qu’avait fait Raonaid. Elle avait  

jeté un sort cruel à Lachlan, un sort qui le renvoyait  

à la mort de son épouse, le condamnant à sans cesse  

à revivre ce moment. 

— Crois-tu avoir le droit de juger les gens ? 

demanda  Catherine.  D’infliger  le  châtiment  et  de 

gouverner les vies, comme si tu étais Dieu ? 

Les prunelles de Raonaid s’assombrirent. 

— Es-tu amoureuse de lui ? 

— Cela ne te regarde pas. 

Sa sœur l’observa d’un air entendu. 

—  Tu  l’es.  Je  le  vois  dans  tes  yeux.  Est-il  au  

courant? 

Catherine  n’en  était pas  sûre.  Elle  n’avait  jamais 

prononcé les mots à voix haute, avait refusé la main 

de Lachlan et avait laissé entendre que les sentiments 

qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre n’étaient pas réels. 
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— Non, il ne le sait pas, dit-elle enfin. 

Raonaid la railla avec dédain. 

—  Alors  mieux  vaut  que  ça  ne  changepas,  ma 

jolie. Mieux vaut ne pas caresser trop d’espoirs avec 

un homme tel que lui. 

À l’extérieur, Lachlan faisait les cent pas sous 

le grand  portique, se demandant quel poison Rao-

naid était en train de verser à l’oreille de Catherine, 

lorsque Alex s’approcha, posant un pied botté sur la 

première marche. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  Lachlan,  dit-il.  Il  

n’arrivera rien à lady Catherine. Je viens de jeter un 

coup d’œil par la fenêtre, à l’arrière. Elles sont juste 

en train de parler. 

— J’ai l’air inquiet ? s’enquit Lachlan, toisant le 

jeune homme avec une rancœur tenace qu’il était  

incapable de réprimer. 

—  Oui,  on  dirait  que  vous  êtes  sur  le  point  de 

fracasser cette porte à coups de claymore. 

Lachlan inspira profondément et regarda 



l’horizon. 

— C’est la meilleure idée que j’aie entendue de la 

journée. 

Alex  s’assit  sur  la  marche.  Lachlan  décida  qu’il  

devait se détendre, et l’imita, sortant le poignard glissé 

dans sa botte. Il resta assis un long moment, tournant  

et retournant l’arme entre ses mains, observant les 

reflets du soleil sur la lame. 
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— Il est évident que vous éprouvez des sentiments 

envers lady Catherine, commença prudemment Alex. 

Je  peux  difficilement  vous  blâmer,  monsieur.  C’est  

une perle, et elle tient à vous aussi. Vous savez ce que 

vous comptz faire par la suite ? 

Lachlan tourna les yeux vers le jeune Highlander, 

qui ne cessait de le surprendre. 

— Je ne vais rien faire, Alex. Nous appartenons 

à deux mondes différents. Elle vient des Lowlands 

et vit sous la tutelle d’un homme qui déteste les 

Highlanders, et c’est une riche héritière par-dessus 

le  marché.  Et  pour  finir,  notre  relation  est  assez... 

compliquée. 

En  plus  de  cela,  il  avait  déjà  perdu  sa  première 

femme. Il ne pouvait supporter d en perdre une autre. 

—  Ah..fit  Alex,  balayant  l’air  d’un  revers  de  

la  main.  Pourquoi  tout  cela  devrait-il  avoir  une  

quelconque importance si vous vous aimez ? Elle est 

assez grande pour faire ses propres choix, vous ne 

croyez pas ? 

Lachlan digéra ces paroles. 

— Oui, mais elle n’est pas stupide pour autant. Elle 

sait que je ne suis pas très recommandable, et elle me 

l’a fait clairement comprendre. Toi aussi, d’ailleurs. À 

présent, avec Raonaid qui lui empoisonne l’esprit de 

toutes sortes d’histoires peu flatteuses à mon sujet... 

Alex haussa les épaules. 

— Lady Catherine saura peut-être trier le vrai du 

feux, et vous préférer à sa sœur. 

Lachlan replaça son poignard dans sa botte. 
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— J’en doute. Tu sais ce qu’on dit quand il s’agit 

de choisir entre une personne de sa famille et une 

autre : la voix du sang est la plus forte. 

— Certes, mais quand la sœur est une sorçière ? 

Lachlan pencha la tête. 

— Ce n est pas une sorcière, Alex. C’est un oracle

— C’est du pareil au même. Quoi qu’il en soit elle 

est maléfique, n’est-ce pas ? 

Lachlan bascula la tête en arrière pour profiter des 

rayons  du  soleil.  A  cet  instant,  la  porte  s’ouvrit  et 

Catherine sortit. Les deux Highlanders se relevèrent 

en hâte. 

— J’ai pris une décision, dit-elle. J’ai discuté de ma 

perte de mémoire avec Raonaid, et elle ma expliqué 

qu’elle avait toujours eu ses visions les plus fortes 

au  cromlech  de  Callanais,  non  loin  de  là  où  elle  a 

grandi. Je lui ai parlé de celui de Drumloch et de la 

façon dont j’y ai été attirée. Nous souhaitons nous 

y rendre toutes les deux. J’ai dans l’espoir qu’elle 

aura une vision là-bas, et que celle-ci concernera les  

années manquantes de mon existence. 

Lachlan ne put dissimuler ses craintes. 

— Tu as l’intention de la présenter à ta famille ? 

Cela créerait un scandale sans précédent. 

— Oui. Je sais que ce ne sera pas facile, surtout 

auprès de ma grand-mère, mais nous méritons toutes 

les deux de connaître la vérité. 

Lachlan s’approcha pour lui chuchoter au creux 

de l’oreille. 
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— Si c’est ta décision, ma belle, je la respecterai. 

Mais es-tu certaine que tu peux lui faire confiance ? 

Lotir ton héritage ? 

— C’est ma sœur, Lachlan, murmura-t-elle 



enretour.  Et  une  Montgomery.  Je  suis  disposée  à 

partager ma fortune avec elle, une fois que celle-ci 

m’aura été versée. 

Il secoua la tête. 

— Es-tu sûre que cela soit bien sage ? Tu viens tout  

juste de là rencontrer. Tu lui en as déjà parlé ? 

— Pas encore. 

—  Alors  abstiens-toi  de  le  faire,  l’implora-t-il, 

toujours sans élever la voix. Attends que nous soyons 

arrivés à Drumloch. Prends un peu de temps pour y 

réfléchir. C’est tout ce que je te demande. 

Une ombre d’inquiétude passa sur ses traits alors 

qu’elle l’observait sous le portique. 

— As-tu peur qu’elle donne l’argent à Murdoch et  

qu il s’en serve pour soutenir la cause jacobite ? 

—  Entre  autres  choses,  oui,  répondit-il. 

C’était loin d’être sa seule source d’inquiétude, 

mais il aurait déjà de quoi s’occuper l’esprit en les 

conduisant toutes les deux à bon port à Drumloch. 

Catherine regarda par-dessus son épaule. 

—  Je  dois  y  retourner.  Pouvons-nous  partir  

demain matin ? Il lui faudra du temps pour préparer 

ses affaires, et aussi faire ses adieux à Murdoch. 

—  Non,  répondit-il.  Elle  ne  doit  rien  dire  à  

Murdoch. Dieu seul sait ce qu’ils pourraient 



mijoter s’il apprenait que l’héritière de la fortune
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des Drumloch est la sœur jumelle de sa bien-aimée. 

Dis-lui que nous partons sur-le-champ.  Sinon elle 

devra se débrouiller pour s y rendre par elle-même. 

Je ne mettrai pas ta vie en danger en passant une  

nuit de plus ici. 

Catherine hésita, mais finit par acquiescer. 

— D’accord. Laisse-lui juste quelques minutes, le 

temps qu’elle se prépare. 

Elle retourna à l’intérieur et était sur le point de 

refermer derrière elle lorsque Lachlan mit le pied en 

travers de la porte. 

— J’ai aussi besoin d’être sûr qu’elle ne laisse pas 

de lettre en partant. Et demande-lui de faire venir la 

gouvernante. Je veux m’entretenir avec elle au sujet 

de ce dont elle a été témoin aujourd’hui. 

Catherine hocha la tête et contourna sa jambe 

pour entrer. 
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Chapitre 32

 Drumloch Manor 

 Neuf  heures plus tard 

L  achlan entendit la détonation avant que

le cocher soit arrivé à mi-chemin de l’allée

du château. 

— Que diable... ? 

Il vit quelqu’un s’agiter dans la maison et reconnut 

John Montgomery. Le dévoué cousin de Catherine 

dévalait les marches du perron, pointant son arme 

vers le ciel. 

Un  second  coup  de  feu  retentit.  Goliath  pous-

sa un hennissement et se cabra, battant l’air de ses  

sabots. Lachlan eut toutes les peines du monde à res-

ter en selle. 

— Holà ! 

Le cocher freina abruptement. La portière s’ouvrit 

d’un coup et Catherine bondit dans l’allée, agitant  

les bras et criant :

— C’est moi, John ! C’est Catherine ! Ne tire pas ! 

Lachlan maîtrisa sa monture et se rapprocha d’elle. 

— Tu es folle ? Retourne à l’intérieur ! 
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— Non ! Je ne le laisserai pas te tirer dessus une 

nouvelle fois ! 

Elle  souleva  ses  jupes  et  commença  à  remon-

terla colline, bien décidée à remettre son cousin à 

sa  place.  Elle  était  très  rapide,  observa  Lachlan,  et  

c’était quelque chose qu’il aimait en elle. Que Dieu 

lui vienne en aide, il aimait tout en elle, et ça le tuait. 

— Je suis revenue, John ! cria-t-elle. Le Highlander  

m’a ramenée, et si tu lui tires encore dessus, je  

fracasserai ta maudite tête ! 

Le comte baissa son arme et hurla un ordre vers 

la maison pour annoncer aux domestiques le retour 

de Catherine, puis il dévala le reste des marches. La 

jeune femme reprit sa course, alors que Lachlan faisait  

ralentir son cheval et avançait au pas, convaincu 

qu’elle  ne  risquait  plus  rien.  Il  la  regarda  se  jeter 

dans les bras de son cousin. Le comte l’étreignit et la  

souleva dans les airs dans une pirouette. 

Lachlan ordonna au cocher de rester dans l’allée, 

puis il lança sa monture au petit galop pour affronter 

le déplaisir que le comte ne manquerait pas de lui 

manifester. 

Drumloch se retourna pour lui faire face. Les joues  

de l’aristocrate s’empourprèrent instantanément, et 

il se laissa dominer par son violent ressentiment a 

l’égard du Highlander. 

— J’ai reçu la lettre de lady Catherine il y a trois 

jours. Elle insistait sur le fait que vous ne l’aviez pas 

enlevée, qu’elle était partie de son plein gré, mais 

après ce que vous avez essayé de lui faire subir, j’ai du
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mal à y croire. Je suis toujours d’avis de vous pendre  

par les talons ! 

—  J’ai  dit  la  vérité,  insista  Catherine.  Tu  dois 

m’écouter, John. Cet homme m’a aidé à résoudre 

nombre de mystères au sujet de mon passé, et il  

mérite  notre  gratitude.  Permets-moi  de  vous  

présenter formellement l’un à l’autre. Voici Lachlan 

MacDonald, seigneur de guerre de Kinloch Cast-

le. (Puis, elle se tourna vers son cousin.) Le comte  

de Drumloch. 

Lachlan hocha la tête. 

— Monsieur le comte, le salua-t-il. 

John le regarda d’un air méprisant. 

— Quelles sont ces énigmes que vous l’avez aidé 

à résoudre, monsieur, qui nécessitaient de soustraire 

ma cousine à sa famille en pleine nuit, sans en obtenir  

la permission préalable ? 

— Vous devriez en discuter avec lady Catherine, 

répondit-il, car il s’agit d’une affaire de famille et ce 

n’est pas à moi d’en parler. Je suis persuadé qu’elle 

vous dira tout ce que vous avez besoin de savoir. 

Goliath commença à piaffer d’impatience et recula  

de quelques pas, tandis que Catherine s’approchait 

de lui. 

—Attends, dit-elle. Tu ne vas pas partir, n’est-ce 

pas ? Tu n’as pas le droit. Tu dois rester ici jusqu’à 

ce que tout soit réglé... ou du moins assez longtemps 

pour reprendre des provisions avant de repartir pour 

Kinloch. 
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Voilà  ce  qu’il  redoutait  tant.  L’hypothèse  énon-

cée à voix haute, qu’il ne ferait plus partie de  

sa vie à présent qu’elle était retournée auprès des 

siens. Pourquoi en aurait-il été autrement? Il avait f  

ait son devoir en la ramenant à Drumloch, où elle 

serait à même de découvrir la vérité sur son identité  

et  de  confirmer  qu’elle  était  bien  lady  Catherine  

Montgomery. Il l’avait aussi réunie à sa sœur. Il était  

l’heure pour lui de rentrer dans les Highlands, à  

présent. De retourner à l’existence qu’il avait connue  

avant la malédiction. Il était temps de mettre toute 

cette histoire derrière lui. 

Peut-être  un  jour  serait-il  reconnaissant  que  

Catherine ait repoussé sa demande en mariage, 

faite en des circonstances extraordinaires. « Des  

circonstances particulières, qui ne pouvaient que 

donner l’illusion de liens plus intenses qu’ils ne le 

sont en réalité...»

L’estomac soudain noué de chagrin, Lachlan se 

retourna sur sa selle pour regarder la calèche derrière 

lui, toujours arrêtée à mi-chemin dans l’allée. Il fut 

étonné de se rendre compte que Raonaid n’avait pas 

encore causé de scandale. Il ne l’avait jamais connue 

patiente ni docile. 

Catherine se tourna vers son cousin. 

— J’ai amené quelqu’un que j’aimerais que tu  

rencontres. 

Le comte acquiesça, puis fit un geste à l’adresse du 

cocher, lui signifiant d’approcher. 
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— S’agit-il de Raonaid, la personne dont tu parlais 

ta lettre ? demanda-t-il, quelque peu mal à l’aise. 

—Oui. 

Lacalèche, dont l’équipage se composait de 

quatre chevaux alezans, remonta lourdement l’allée  

et s’immobilisa. Un valet de pied se précipita au bas 

des marches pour ouvrir la portière, et Lachlan assista  

à tout l’épisode avec une douleur immense au fond 

du cœur. 

Catherine ne quittait pas son cousin des yeux, car 

elle voulait prendre la mesure de sa réaction. Était-il  

au courant de l’existence de ce maillon manquant 

dans la famille ? Le lui avait-il caché durant tout ce 

temps ? Ou serait-il aussi abasourdi qu’elle ? 

John s’avança, à la fois curieux et impatient de voir 

la femme qui se trouvait dans le véhicule. 

Les  pieds  menus  de  Raonaid  apparurent  en  

premier, puis sa main gantée se tendit pour accep-

ter l’aide du valet. Elle apparut enfin dans la lumière  

rosée du couchant, levant la tête. 

Catherine jeta un regard rapide à son cousin, qui 

blêmit et écarquilla les yeux. 

— Dieu ! sexclama-t-il, s approchant pour prendre 

la main de Raonaid. Je suis ébahi. La ressemblance 

est parfaite. 

Le regard que Raonaid lui décocha était méfiant. 

— Vous saviez ? interrogea-t-elle. 

—  Je  vous  assure,  lady  Raonaid,  que  j’ignorais 

tout... Du moins, jusqu’à très récemment. 
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C’était la première fois que quelqu’un s’adressait  

à elle en la désignant comme membre à part entière de 

l’aristocratie, et l’importance de cet instant n’échappa  

à personne. Et surtout pas à Raonaid qui rejeta la tête 

en arrière dans son étonnement. 

— Lorsque Catherine a disparu une nouvelle fois 

reprit John, j’ai entrepris de faire des recherches sur 

son  passé. Puis  sa  lettre est  arrivée il  y  a  quelques 

jours,  confirmant  ce  que  j’avais  découvert  de  mon 

côté.  (Il  se  retourna  pour  s’adresser  à  Catherine.)  

J’ai des choses à vous apprendre au sujet de votre 

naissance. Si vous voulez bien me suivre dans le 

grand salon. 

Catherine se sentit submergée par un élan d’im-

patience. Elle allait enfin découvrir la vérité ! Elle se 

tourna vers Lachlan. 

— Veux-tu nous accompagner ? J’aimerais que tu 

sois présent. 

En vérité, elle n’avait jamais eu autant besoin qu’il 

soit à ses côtés. 

Il l’observa, comme s’il cherchait la réponse la plus 

appropriée, puis se contenta de descendre de cheval 

et de confier Goliath aux soins d’un palefrenier. 

—  Où  est  grand-mère?  demanda  Catherine, 

lorsque Mrs Silver, la gouvernante, apparut sur le 

seuil du salon, à la fois pâle et bouleversée en posant 

les yeux sur Raonaid. 
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Elle  ne  se  joindra  pas  à  nous,  expliqua  John. 

Elle  n’a  malheureusement  guère  quitté  sa  chambre 

ces derniers temps. 

— Pour quelle raison ? 

Son cousin hésita. 

— Tu comprendras bien assez vite. 

John  fît  signe  à  la  gouvernante  d’entrer,  l’ac-

compagna jusqu’à une chaise et partit lui chercher 

un verre de cognac. Il n’était guère d’usage que ce  

soit un comte qui veille ainsi sur une domestique, 

et cela ébranla Catherine, car quelles que soient 

les informations que Mrs Silver allait révéler, elles  

devaient être particulièrement troublantes. 

John servit à boire à tout le monde, lui y compris, 

et s’assit. 

— Mrs Silver a été une inestimable source de  

renseignements, annonça-t-il. Ce qu’elle est sur le 

point de vous dévoiler sera sans doute perturbant 

pour toutes deux, mais il est temps que la vérité éclate 

au grand jour. S’il vous plaît, madame, voulez-vous 

bien décrire les événements qui se sont produits il y a 

vingt-cinq ans, tels que vous vous en souvenez, à lady 

Catherine et à lady Raonaid ? 

Catherine  sentit  Raonaid  se  raidir  en  s  enten-

dant appeler pour la deuxième fois selon les règles  

du protocole. 

— Lorsqu’on a annoncé que votre mère était 

enceinte, commença timidement la gouvernante, 

tout le monde espérait bien sûr que ce soit un gar-

çon, pour que le comte ait un héritier. Mais peu
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avant que débute le travail, une inconnue est venue 

frapper à la porte et a déclaré avec culot qu’elle était 

une  sage-femme  possédant  certains  dons.  Elle  m’a 

déclaré que la comtesse donnerait naissance à un 

bébé doté de pouvoirs venus de l’au-delà, et qu’il lui 

faudrait placer un enchantement sur l’enfant pour le 

soigner de cette maladie. J’ai cru qu’elle était folle et  

l’ai chassée, mais lorsque j’en ai parlé à la douairière, 

elle m’a ordonné d’envoyer un valet de pied chercher  

la femme et la faire revenir. 

-—  Assurément,  grand-mère  n’aurait  jamais  cru 

une histoire pareille, intervint Catherine, sceptique. 

— Oh que si, milady. Le lendemain, le travail a 

commencé, deux semaines avant la date prévue. Votre  

mère s’est effondrée au milieu du cromlech, en proie 

à de terribles souffrances. 

— Est-ce là que nous sommes nées ? demanda 

Catherine, sentant un frisson glacé parcourir son 

échine en se remémorant le soir où elle avait marché 

vers le menhir dans son sommeil. Dans le cromlech 

de Drumloch ? 

—  Non,  milady.  Nous  sommes  parvenus  à 

transporter la comtesse jusqu’au manoir, mais la 

douairière a insisté pour que ce soit la mystérieuse 

sage-femme  qui  l’assiste.  Personne  n’était  autori-

sé à rester dans la chambre, moi exceptée, et de  

nombreuses heures se sont écoulées avant votre  

naissance. Vous êtes née la première, lady Catherine, 

puis ce fut au tour de votre sœur. Votre mère a lutté  

courageusement ; elle a livré ses dernières forces pour
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vous deux, et je crois qu’il est important que vous 

sachiez qu’elle vous a tenues ensemble dans ses bras 

pendant une heure entière avant de mourir. 

Catherine tendit la main pour prendre celle de 

Raonaid et la serra tandis qu’une larme coulait le long 

de sa joue. Elle leva la tête pour regarder Lachlan. Il 

l’observait, avec attention et inquiétude, et elle fut 

reconnaissante qu’il soit là. 

— Que s’est-il passé ensuite ? interrogea Raonaid. 

Mrs Silver prit une gorgée de cognac d’une main 

tremblante puis tourna la tête vers Raonaid, qu’elle  

regarda droit dans les yeux. 

— À l’instant où la comtesse est morte, la douai-

rière  vous  a  arrachée  à  ses  bras,  lady  Raonaid. 

Puis elle vous a donnée à la sage-femme et lui a or-

donné de vous noyer dans la rivière. 

—  Dieu du ciel! s’exclama Catherine 



en se redressant. 

— La femme a fait exactement ce qu’on lui avait 

demandé. Du moins c’est ce que je croyais, poursuivit  

la gouvernante, car ce fut la dernière fois que je vous 

vis. J’avais reçu pour instruction de ne jamais parler de  

cela à quiconque, et tout particulièrement au comte. 

Votre père n’a jamais su que votre mère avait mis au 

monde des jumelles. 

Un silence spectral s’installa et Catherine se cala 

dans les coussins du divan. Personne ne dit mot pen-

dant un long moment. 

—  Pourquoi  moi  ?  demanda  brusquement  

Raonaid. Pourquoi pas Catherine ? 
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— Parce que vous aviez une marque de naissance 

sur le cou, répondit la gouvernante, et la sage-femme 

nous avait dit que c’était la preuve de vos pouvirs 

surnaturels. 

Raonaid  retira  sa  main  de  celle  de  Catherine  et  

s’ enquit dun ton dédaigneux :

— Quel était le nom de cette sage-femme? 

—  Elle  s  appelait  Matthea,  répondit  Mrs  Silver. 

Et de toute évidence elle n’a pas mis fin à vos jours 

Elle vous a emportée avec elle. 

—  Oui,  répondit  hardiment  Raonaid.  Elle  m’a  

emmenée  dans  les  Hébrides  où  elle  m’a  élevée 

comme  si  j’étais  sa  fille.  Elle  s’est  montrée  bonne 

avec moi jusqu’au jour de sa mort. 

Raonaid jeta un regard enflammé à Catherine. 

—J e ne t’envie pas, ma sœur, d’avoir été élevée 

par la douairière. (Puis elle décocha un coup d œil 

venimeux  en  direction  de  John.)  Où  est-elle  en  ce  

moment ? Pourquoi ne s’est-elle pas montrée ? Je crois  

qu’elle me craint plus encore que la mort. Pense-t-elle  

que je vais lui lancer quelque sort pour me venger ? 

La changer en grenouille ou en rat ? 

Catherine regarda avec quelque appréhension 

Lachlan, dont les traits s’étaient figés en un masque 

sinistre. 

— Eh bien, dites-lui de ne pas s’inquiéter, maugréa  

Raonaid. Je ne vais pas aller gaspiller mes ossements 

pour elle. Elle sera simplement condamnée à vivre 

avec ce qu’elle a fait subir à quelqu’un de sa propre 

chair. Dieu la jugera bien assez vite. (Elle se releva.)
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—  Je  veux  partir  d’ici.  Tout  de  suite.  Lachlan, 

bien me raccompagner dans les Highlands ? Je ne  

veux plus jamais revoir ces gens. Je veux rentrer chez  

moi. Je t’en prie. 

Voyant  qu’il  ne  répondait  pas,  elle  insista  d’une  

voix implorante : 

— Je suis désolée pour ce que je t’ai fait. Je t’en 

supplie, Lachlan. S’il te plaît, emmène-moi loin d’ici. 

— La décision ne m’appartient pas, dit-il, tournant  

les yeux vers Catherine, attendant quelque signal de 

sa part. 

Celle-ci saisit la main de Raonaid et lui parla avec 

compassion. 

— Tu ne peux pas partir. Pas comme ça. S’il te 

plaît, reste et donne-nous une seconde chance. Notre 

cousin John est un homme de bien. Il n’a rien à voir 

dans tout cela. 

— Exactement, lady Raonaid, intervint John en 

se mettant debout. Je veux réparer tout ce mal. Vous 

êtes la bienvenue ici. C’est là que vous êtes née, et 

vous y êtes chez vous. 

— Ce n’est pas chez moi ! hurla-t-elle. Cela ne l’a 

jamais été ! 

Catherine se leva à son tour, et vit que le visage 

de sa sœur s’empourprait. On aurait dit quelle allait 

détaler d’une seconde à l’autre. 

— Mais ça pourrait le devenir, l’implora 



Catherine, son cœur s’emplissant de désespoir. Je 

suis ta sœur, et je veux faire partie de ta vie. Mon 

héritage... La moitié t’appartient, quoi que tu décides
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de faire. Je suis sûre que mon père te l’aurait donnée 

s’il avait eu connaissance de ton existence S’il te  

plaît, ne pars pas. Tu as une maison ici, et une famillle 

qui veut apprendre à te connaître. 

Raonaid posa une main sur son ventre et reprit 

d’une voix tremblante :

— Lachlan, je t’en prie, emmène-moi loin d’ici. 

Loin de ces gens. Je ne peux plus respirer. 

Catherine le regarda, horrifiée, tandis qu’il se levait 

de sa chaise et tendait la main. Raonaid s’écarta d’elle 

et s’approcha de lui. Sans dire un mot, il la conduisit 

hors de la pièce. 

Catherine et John se dévisagèrent dans un silence 

tendu avant que celle-ci enlève brusquement ses 

gants et les jette sur les coussins du divan. 

— Où est ma grand-mère ? demanda-t-elle d’une 

voix bouillonnante de rage. Je veux lui parler. Tout de 

suite. Et que Dieu lui vienne en aide quand elle aura 

à subir mon courroux, John. Que Dieu lui vienne  

en aide! 

Elle se retourna et quitta le salon, jetant un coup 

d’œil par-dessus son épaule juste avant de franchir le 

seuil. 

—  Assure-toi  qu’ils  ne  partent  pas  !  Lachlan  et 

Raonaid doivent rester ici cette nuit ! Je ne perdrai 

ni  l’un  ni  l’autre  !  J’ai  déjà  perdu  suffisamment  de 

choses comme cela ! 
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Chapitre 33

J  ‘ai rêvé, n’est-ce pas ? demanda Raonaid  

en arpentant le jardin à l’extérieur du 



manoir, poings sur les hanches. Tu as bien entendu 

aussi ? Ou ai-je perdu la tête ? 

— J’ai entendu, répondit Lachlan, la regardant 

avec quelque inquiétude. 

Il avait vu cette femme mettre toute une cuisine 

à sac et il ne voulait pas se trouver là et s’interposer  

si  elle  comptait  agir  de  même  ce  soir.  Pourtant  il 

était lui-même d’avis que cette demeure méritait bien 

d’être mise en pièces. 

—  Ma  propre  grand-mère  m’a  confiée  à  une  

étrangère pour qu’elle me noie comme un chat ! 

Quelle folie est-ce là ? Je suis heureuse de ne pas avoir 

été élevée ici. Je plains Catherine. Pas étonnant qu’elle  

ait  disparu  sans  un  mot.  Elle  s’est  probablement  

enfuie et a chassé tous ses souvenirs de sa mémoire ! 

— Essaie de te calmer, dit Lachlan. Tout n’est pas 

si  affreux.  Tu  as  une  sœur  à  présent,  et  un  cousin 

qui est un puissant aristocrate. Ni lui ni elle ne sont  

responsables. Tu ne peux pas te venger sur eux. 

Elle s’immobilisa. 

353

— Le comte ne t’a-t-il pas tiré dessus ? Catherine  

m’a raconté comment vous vous êtes rencontrés, 

comment ces gens t‘ont confié au magistrat pour qu’il  

te tue. Je ne vois pas pourquoi tu les défends. 

— Je ne peux pas les blâmer d’avoir réagi comme ils 

l’ont fait, répondit-il. J’aurais agi de même. Je me suis  

jeté sur Catherine comme un sauvage impitoyable, 

pensant qu’il s’agissait de toi. 

— Oh, et cela excuse tout le reste, c’est ça ? se 

moqua-t-elle. Les gens peuvent faire de moi ce qu’ils 

veulent parce que je suis dépravée et irrécupérable. Je 

ne mérite le respect de personne. Et selon une certaine  

douairière, je ne mérite même pas de vivre ! 

— Ce quelle a fait était mal, acquiesça Lachlan, 

s’efforçant à grand-peine de garder une voix ferme 

et posée. Chacun le sait, donc tu ne peux pas en  

tenir  le  monde  entier  responsable.  Et  avec  l’âge,  il 

y a fort à parier que la douairière éprouve quelques 

remords. D’ailleurs, le pire est à venir maintenant 

que Catherine est au courant. Ta sœur était tout aussi 

horrifiée que toi d’apprendre ce qui s’est passé. Je la 

connais. Elle ne va pas en rester là. 

Raonaid  lui  décocha  un  regard  glacial  et  

recommença à faire les cent pas. 

— Que vais-je faire ? Je les déteste, jusqu’au der-

nier.— Pas Catherine, dit-il. Tu ne peux pas la haïr, 

elle. Je sais que non. 

Elle le regarda en plissant les yeux. 

—Tu ne vas pas m’emporter loin d’ici, c’est ça ? 

Il secoua la tête. 
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— Pas encore. Tu dois régler tout ce qu’il y a à à 

régler ici, et mieux comprendre qui tu es vraiment. 

Autrement,  tu  vas  te  venger  sur  l’humanité  tout  

entière pour le restant de tes jours. De plus, Catherine 

a besoin de ton aide. Elle doit recouvrer la mémoire. 

Enfin,  je  suppose  que  tu  es  irrésistiblement attirée 

par le cromlech au sommet de la colline... 

Elle lui décocha un regard de défiance, comme si 

elle était en colère qu’il ait deviné la vérité. 

— Et après ? demanda-t-elle. Si j’aide cette fille à  

recouvrer la mémoire, que ferai-je ensuite ? Je ne peux  

pas vraiment rejoindre ce monde et commencer à 

vivre comme une fichue princesse. 

Il s’avança et la regarda droit dans les yeux. 

— Tu dois prendre l’argent, au moins. Catherine 

te l’a offert et par le ciel, après ce que cette misérable 

comtesse t’a fait le jour de ta naissance, tu mérites 

bien de l’avoir. 

La jeune femme fronça les sourcils, incrédule. 

— Tu le crois vraiment ? 

— Oui, mais ne t’emballe pas trop, Raonaid. Ça 

ne veut pas dire que je t’apprécie. 

Sur ce, il se retourna et partit vers la maison. Elle 

l’observa quelques instants, puis lui emboîta le pas, 

ayant de le rattraper et de lui donner une tape sur le 

bras. 

—Pas plus que moi. 

Tout de suite après avoir parlé à sa grand-mère, 

Catherine  se  mit  en  quête  de  Lachlan.  Elle  avait
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tellement  peur  qu’il  soit  parti  avec  Raonaid  !  Que 

ferait-elle si elle les avait perdus tous les deux ? Elle  

n’aurait d’autre choix que de seller un cheval et de se  

lancer à leur poursuite. 

Elle trouva en fait Lachlan dans la chambre bleue 

qui avait été préparée pour lui. Il était assis devant la  

fenêtre, les pieds en appui sur le rebord, les chevilles 

croisées. Le soleil dardait ses derniers feux avant le  

couchant, baignant le beau visage du Highlander  

d’une teinte rosée. 

Son bouclier, son ceinturon et son pistolet étaient 

jetés pêle-mêle sur le lit, et il se détendait, un bol de 

gâteaux  roses  sur  les  genoux.  Il  en  lança  un  dans 

sa bouche, léchant le sucre glace sur ses doigts et  

émettant un claquement sonore. 

Pénétrant complètement dans la pièce, Catherine 

ferma la porte derrière elle. Lachlan laissa retomber 

ses pieds sur le sol avec nonchalance, et se retourna 

sur sa chaise pour se retrouver face à elle. 

— On dirait que tu reviens de la guerre. 

— C’est exactement ce que je ressens. 

Il déposa les gâteaux sur le rebord de la fenêtre. 

—  Si  ça  peut  t’aider,  j’ai  convaincu  Raonaid  de 

rester, dit-il. 

Catherine déglutit péniblement, assaillie par des 

émotions qu’elle n’arrivait pas à contenir. Elle était 

terrifiée à l’idée que sa sœur refuse de pardonner aux 

siens et qu’elle souhaite ne plus jamais les revoir. Elle 

avait tout autant peur que Lachlan disparaisse de sa 

vie et abandonne derrière lui cette folie inextricable
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Elle avait dû laisser paraître quelques-unes de ses  

pensées, car il se redressa et s’approcha d’elle. 

— Tu as eu une journée harassante, ma belle. 

Il  fit  courir  sa  main  le  long  de  son  cou  et  lui  

effleura l’oreille du bout du pouce. 

La sensation lui procura une douce et bénéfique 

chaleur. Elle voulait tellement qu’il la tienne dans ses 

bras. Elle avait besoin de lui plus que jamais, et c’était 

tout ce à quoi elle pouvait penser... Se retrouver  

allongée une nouvelle fois à ses côtés. 

Fermant les paupières, elle posa les lèvres dans le 

creux de sa main et l’embrassa. 

— Je craignais tellement que tu ne m’aies quittée. 

Il secoua la tête. 

— Non. 

Elle ouvrit les yeux. 

— Je ne veux pas que tu partes. Jamais. Je n’y  

survivrais pas. 

— Je n’y crois pas un seul instant, dit-il. Tu es de  

celles qui survivent, Catherine, de celles qui se battent 

bec et ongles. 

Luttant  pour  demeurer  maîtresse  d’elle-même, 

elle acquiesça et se détacha de lui. 

— Je viens de parler à ma grand-mère, expliqua- 

t-elle. Je lui ai dit qu’elle n’était désormais plus la 

bienvenue dans cette maison. John est d’accord avec 

moi et s’occupe des préparatifs pour qu’elle parte 

vivre  ailleurs,  dans  une  autre  de  ses  propriétés.  Il 

lui fournira des domestiques et une petite pension, 

mais rien de plus. Nous n’aurons plus qu’à lui faire
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nos adieux, à elle, et à ses maudits chiens. Je ne veux  

plus jamais la revoir. 

— Comment a-t-elle accueilli cette nouvelle ? 

demanda Lachlan. 

— Étonnamment bien, en fait. Elle n’a pas émis 

une seule protestation. Elle m’a à peine fait face. Elle 

est restée dos à moi tout le temps, se contentant de 

regarder par la fenêtre. 

— Penses-tu qu’elle regrette ce qu’elle a fait ? 

Catherine  réfléchit  à  la  question,  puis  secoua  la 

tête. 

— Elle ne m’a rien dit de tel et n’a présenté aucune 

excuse. Donc, en ce qui me concerne, cela marque 

la fin de notre relation. Je me lave les mains de son  

sort. Et Raonaid ne devrait plus la revoir non plus. 

Catherine regarda le visage si beau et si saisissant 

de Lachlan et fut une nouvelle fois tentée de l’attirer 

contre elle, de le conduire dans son lit et de se lover 

contre lui pendant un moment. 

Il détourna cependant le regard, et elle eut la nette 

sensation qu’il ne répondrait pas favorablement à ses 

avances. 

Repérant le bol de pâtisseries sur le rebord de la fe-

nêtre, elle tendit le bras pour en prendre une, mais le 

simple fait de les voir lui retourna l’estomac. Il s’était 

passé  tant  de  choses.  Elle  n’avait  aucun  appétit,  et  

reposa le biscuit sans y toucher. 

— Que veux-tu, Catherine ? demanda Lachlan  

en s’approchant. Pourquoi es-tu ici ? 
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Le coeur de la jeune femme battait douloureusement 

dans sa poitrine. Elle avait tant envie d’être avec lui  

Qu’elle aurait pu se laisser tomber à genoux et pleurer. 

— N’est-ce pas évident ? 

— Pas pour moi, répondit-il. La dernière fois que 

nouds avons parlé, je t’ai annoncé que le sort avait 

été levé. Puis tu as retrouvé ta sœur. Nous sommes 

arrivés au terme de la mission que nous nous étions 

fixée, chacun de nous a obtenu ce qu’il voulait. Par 

conséquent, je pense que nous en avons terminé. 

Catherine secoua la tête. 

— S’il te plaît, ne dis pas ça. 

—  Tu  sais  que  c’est  vrai.  Notre  situation  était 

particulièrement  étrange.  Tu  étais  perdue,  et  j’étais 

ensorcelé.  Nous  avions  besoin  l’un  de  l’autre  de  

différentes façons que je ne m’explique toujours pas, 

et que je ne comprendrai sans doute jamais, mais tout 

cela est derrière nous. Et tu avais raison au sujet de 

ma demande en mariage. Je suis persuadé qu’un jour 

je te remercierai de l’avoir déclinée, et que je serai très 

heureux qu’il en ait été ainsi. 

— Tu ne penses pas ce que tu dis, souffla-t-elle. 

Il se pinça l’arête du nez et secoua la tête, comme 

si tout cela était aussi difficile pour lui que pour elle. 

Elle s’approcha un peu. 

—Ce n’est pas que je ne voulais pas t’épouser... 

Il leva les yeux vers elle et elle y vit de la douleur, 

ainsi qu’un grand trouble. 

— Que racontes-tu ? 
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— Je dis que je ne pensais pas que tu me demandais 

ma  main  pour  les  bonnes  raisons.  Tu  croyais  que  

j’allais porter ton enfant pendant neuf  mois et mourir  

ensuite. Tu comprends pourquoi j’ai refusé ? 

— Oui, acquiesça-t-il. 

 Tout est si différent à présent,  songea-t-elle.  Il  n’y 

avait pas de malédiction. Il n’y en avait jamais eu. Ne  

pouvaient-ils pas repartir de zéro ? Il lui ferait la cour 

dans les règles. Elle disposerait bientôt de sa propre I 

fortune, et elle avait l’âge requis. Elle se moquait qu’il 

ne fasse pas un mari convenable pour elle. Elle se-

rait bientôt indépendante financièrement, et pourrait 

faire ce que bon lui semblerait. 

Mais  voulait-il  toujours  d’elle  ?  Telle  était  la  

question, et il n’y avait qu’une façon de le savoir. Elle 

se rapprocha encore et posa les mains sur son torse. 

Raonaid fit courir sa main sur toute la longueur 

des pieds de lit délicatement ouvragés de sa chambre, 

et fut stupéfaite de la qualité de l’ouvrage. Elle n’avait 

jamais rien vu de tel auparavant. 

La pièce était lambrissée de chêne rouge foncé, avec  

des fenêtres cintrées qui dominaient une petite cour 

en contrebas. Les rideaux et les tissus d’ameublement 

d’exquise facture étaient ornés de motifs représentant  

des cygnes et des paons, et au moins une vingtaine de 

bougeoirs plaqués d’or attendaient qu’on les allume. 

Comme il lui paraissait étrange de se retrouver  

entourée par tant d’opulence ! Cela lui semblait  

à  peine  réel.  Elle  se  faisait  l’effet  d’une  intruse,  et
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pourtant c’était là le monde dans lequel elle était  

née. Le sang d’un aristocrate coulait dans ses veines 

; son père était un célèbre héros de la cause jacobite, 

tombé à Sheriffmuir. 

Angus, son ancien amant, avait combattu lors de 

cette même bataille, et elle se demanda soudain s’ils 

s’étaient rencontrés. Ils s’étaient peut-être épaulés. 

C’était une pensée étrange... Ils étaient tous reliés 

les uns aux autres de mystérieuse façon. Le lendemain, 

elle  se  rendrait  avec  Catherine  au  cromlech  où  le 

travail de leur mère avait commencé. Là, dans cet I 

endroit sacré, Raonaid essaierait de faire surgir une 

vision qui pourrait aider Catherine à recouvrer ses 

souvenirs. 

Raonaid  avait  peur  de  s  y  rendre,  cependant.  Si  

elle voyait la mort de sa mère, ou l’un des milliers 

de  moments  douloureux  du  passé  ?  N’était-ce  pas  

envisageable ? À présent qu’elle savait d’où elle venait, 

tout un nouveau monde de visions pouvait s’offrir 

à elle. 

On frappa à la porte et elle se rendit compte qu’il 

faisait de plus en plus sombre dans la pièce. Elle allu-

ma rapidement une bougie. 

— Un instant, répondit-elle. 

Lorsqu’une lumière douce et dorée envahit la 

pièce, elle lança : 

— Entrez ! 

La porte s’ouvrit, grinçant sur ses gonds, et une 

femme  âgée  et  trapue  entra.  Elle  était  vêtue  de  

noir, ses cheveux étaient tirés en arrière et attachés
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en  chignon.  Elle  regarda  Raonaid  dans  la  lumière 

spectrale du crépuscule, puis couvrit son visage d’une 

main tremblante. 

— Dieu du ciel, murmura la femme. Ce n’est pas 

possible. 

L’air  se  fit  soudain  glacial  comme  l’amère  et  

sinistre vérité s’abattait sur Raonaid. 

—  Tu  es  Eleanor,  dit-elle  froidement.  Ma  

grand-mère. 

Le visage de la femme prit une expression 



sépulcrale, trahissant tout le mépris qu’elle éprouvait. 

Sa mâchoire se relâcha et elle tendit une main. 

— Ne t’approche pas, la prévint Raonaid. 

Eleanor  frissonna,  comme  si  elle  refrénait  une  

envie violente de lui cracher tout son venin en pleine 

face, puis elle recula imperceptiblement. 

—  Je  savais  que  c’était toi,  dit-elle.  Pendant  des 

années, j’ai entendu des récits au sujet de la femme 

qu’on  nommait  «la  sorcière  des  Îles  Occidentales», 

celle qui avait une marque de naissance dans le cou. 

Je savais que ça ne pouvait être que toi. 

—  Et  tu  avais  raison,  confirma  Raonaid  dans 

un soudain élan de fierté, redressant le menton. Je  

suis cette fameuse sorcière, et tu en es entièrement 

responsable. Je n’ignore rien de ce qui s’est passé lors 

de la nuit de ma naissance. Je sais que tu as essayé 

de me faire noyer dans la rivière. Mais j’ai survécu, 

grand-mère, et je suis là, enfin chez moi, sur le point 

de réclamer la moitié de la fortune de ton unique fils 

Qu’en dis-tu ? 
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La bouche d’Eleanor se tordit de dégoût. 

—  Je  n’aurais  jamais  dû  faire  confiance  à  cette 

sage-femme. J’aurais dû te noyer moi-même, ou te 

jeter vivante dans un brasier. 

Raonaid fut gagnée par une irrésistible envie de 

saisir cette femme par la gorge et de la précipiter 

par la fenêtre, mais elle lutta pour contenir sa rage. 

Peut-être à cause de ce qui émanait de cette pièce, ou 

du fait qu’on l’ait appelée « lady Raonaid » plus tôt ce 

jour-là. Elle songea que défenestrer la douairière ne 

serait pas la réponse la plus appropriée. 

— Dehors, dit-elle simplement, ou c’est moi qui 

vais te jeter dans les flammes. 

C’était le mieux qu’elle pût faire. Eleanor recula de 

quelques pas. 

— C’est inutile. Je voulais juste voir ton visage. 

Je voulais voir si tu étais réellement diabolique, ou si 

tout n’était qu’affabulations. 

Raonaid fronça les sourcils. 

— Tu n’en étais pas sûre ? 

Elle  s’approcha  rapidement  de  la  douairière, 

contraignant celle-ci à reculer de plus belle vers la 

porte. 

— Tu as envoyé un bébé à la noyade alors que 

tu n’étais même pas sûre qu’il était dangereux ? 

reprit-elle. 

— Le risque n’en valait pas la chandelle, répondit 

Eleanor, et je vois à présent que j’ai fait le bon choix. 

Tu es diabolique, il n’y a pas à en douter. 
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Raonaid s’immobilisa et regarda la vieille femme 

d’un air sinistre. 

— Non. C’est toi la créature diabolique, et un jour 

tu découvriras que j’avais raison : quand tu hurleras 

devant les portes de l’enfer. À présent... dehors ! 

Eleanor se hérissa d’indignation. 

— Inutile de le répéter. De fait, je suis contrainte 

de quitter cette demeure à cause de toi. 

— Je suis désolée d’apprendre ça. A présent, hors 

de ma vue, misérable, ou je te change en couleuvre. 

Eleanor  écarquilla  les  yeux,  terrifiée,  juste  avant 

que Raonaid la pousse hors de la pièce et lui claque 

la porte au nez. 
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Chapitre 34

C  atherine glissa ses mains sur les larges épaules 

de Lachlan, essayant de poser ses lèvres sur 

les siennes, et elle prit conscience qu’il était le seul 

homme avec qui elle se sentait elle-même. Sa vie avait 

été bouleversée et elle ne savait plus qui elle était. Mais 

chaque fois qu’elle se trouvait avec lui, elle savait ce  

qu’elle voulait et comprenait ses propres sentiments. 

Tout faisait sens avec lui. 

Encore  plus  à  cet  instant,  quand  il  l’embrassa, 

car  au  moment  où  leurs  bouches  se  touchèrent,  la  

passion  du  Highlander  explosa.  Il  la  prit  dans  ses 

bras et lui rendit son baiser avec un abandon sauvage. 

Il parcourut tout son corps de caresses et poussa un 

grognement tant son envie était irrépressible. 

— J’ai besoin de toi, Catherine, murmura-t-il, et 

elle sentit son souffle chaud sur son cou. Je ne peux 

supporter d’être loin de toi. Je suis en enfer depuis 

que nous avons fait l’amour, sachant que je ne pour-

rais plus t’avoir, et regrettant la façon dont j’ai tout 

gâché. Je ne t’ai pas aimée comme il le faut. Tu mé-

rites tellement mieux. Je pourrais tout te donner. 
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— Rattrape-toi tout de suite, plaida-t-elle, prenant 

son visage dans le creux de ses mains. Il n’y a pas de 

malédiction. Nous pouvons être l’un à l’autre cette 

nuit. Nous pouvons faire tout ce que nous voulons. 

Il l’embrassa de nouveau, férocement, avidement, 

et  il  l’emporta  de  l’autre  côté  de  la  chambre.  Il  la  

déposa sur le lit, puis alla fermer la porte à clef. 

Le cliquetis du verrou résonna fortement, et son 

magnifique  Highlander  se  retrouva  debout  devant  

elle, se glissant dans le lit et plaquant son corps  

puissant sur le sien. 

Un  soupir  haletant  s’échappa  des  lèvres  de  

Catherine. Elle était au paradis, à le tenir tout contre  

elle, à savoir qu’il la désirait toujours. Elle avait envie 

de lui avec une fureur incontrôlable qui la submergea. 

Elle  voulait  l’avoir  en  elle,  sans  aucune  crainte  ni  

retenue. C’était tout ce qu’elle avait toujours souhaité, 

et elle allait enfin l’avoir. 

Elle  remonta  les  jambes  autour  de  ses  hanches 

et se débarrassa de ses jupes tandis qu’il faisait de 

même avec son kilt. Leurs gestes étaient aveugles, 

frénétiques,  enflammés.  Elle  tendit  la  main  et  

s’empara  de  son  membre  gonflé  qu’elle  guida  vers 

son sexe avide. Il la regarda dans les yeux et s’enfonça  

au plus profond de son intimité. Ils restèrent ainsi un 

moment, silencieux et immobiles. 

—Je voudrais me fondre en toi, murmura-t-il, le 

visage enfoui dans le cou de la jeune femme. Je ne 

veux pas te quitter. Jamais. 
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Elle passa les bras autour de ses épaules et se serra 

contrelui. 

— Je ne veux pas que tu me quittes. Je t’en prie, 

Lachlan, dis que tu tiens à moi. 

Il  pencha  la  tête  en  arrière  et  se  retira  avant  de 

donner un nouveau coup de reins. 

— Bien sûr que je tiens à toi, ma belle. Je t’aime, et 

il est hors de question que je te perde. 

Il  plongea  profondément  en  elle.  Une  onde  de 

plaisir la submergea tout entière. Avait-il réellement 

dit cela ? Venait-il d’avouer qu’il l’aimait ? 

Elle accueillait chacun de ses coups de boutoir avec 

autant de soupirs et de gémissements. Leurs corps  

ondulaient  en  une  parfaite  harmonie.  Il  se  tint  en  

appui sur les bras pour contempler son visage dans la 

douce lueur ambrée. 

Ils  firent  l’amour  longtemps,  passionnément.  A 

un moment, ce fut elle qui le chevaucha, imprimant 

son rythme et maîtrisant l’intensité de ses sensations. 

Elle passa une main dans son dos pour dégrafer son 

corsage puis débarrassa le Highlander de sa chemise. 

Les uns après les autres, leurs vêtements atterrirent 

au sol sans que les deux amants interrompent jamais 

leurs ébats. 

Catherine se remit sur le dos et elle frémit quand 

il s’insinua une nouvelle fois en elle. Elle s’agrippa 

à lui et se cambra dans un élan enflammé, laissant 

échapper un cri rauque, embrasée par une jouissance 

fulgurante. 
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II augmenta la cadence, grognant sous l’effort. Elle 

sentait le plaisir du Highlander croître à l’approche  

d’un orgasme qui s’annonçait intense. En appui sur  

un coude, il la regarda dans les yeux. 

— Jouis en moi, dit-elle. Peu importe si tu me fais 

un enfant. Je veux que tu le fasses. 

Il secoua la tête. 

— Non, je ne peux pas. Je ne te perdrai pas. 

— Mais il n’y a pas de malédiction. 

Parcouru  par  un  spasme,  il  ferma  les  paupières 

et frissonna de peur. Il se retira au dernier moment, 

inondant le ventre de la jeune femme de sa semence. 

Elle attendit quelques secondes qu’ il recouvre ses 

sens et se laisse rouler de côté. Ils restèrent allongés 

dans la pénombre, épuisés, les yeux rivés sur le ciel 

de lit. Catherine s’efforça de rassembler ses esprits  

et  de  redevenir  maîtresse  d’elle-même.  Cela  avait 

été délicieux. Il lui avait fait l’amour et lui avait dit 

avec tendresse qu’il l’aimait. Elle n’aurait jamais cru 

pouvoir se sentir si proche d’une autre personne, et 

lorsqu’il avait prononcé ces mots, son cœur s’était 

gonflé de bonheur. Lachlan s’était cependant retiré 

au dernier instant, et elle avait besoin de comprendre 

pourquoi. 

— Tu ne souhaites plus m’épouser ? demanda-t-elle. 

Il tourna la tête sur l’oreiller pour la regarder dans 

la lueur vacillante. 

—  Je  tiens  à  toi,  ma  belle.  Ne  va  pas  croire  le 

contraire. C’est la raison pour laquelle je ne peux
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pas te faire d’enfants. Ce n’est pas quelque chose que

prendre à la légère. 

— Mais si moi je veux en avoir un de toi ? Si je ne 

veux pas passer un jour de ma vie sans toi ? 

— Ça m’est déjà arrivé. Cela ne s’est pas bien 

terminé. Je t’ai dit que je ne voulais pas te perdre. 

— Es-tu en train de me faire comprendre que tu ne 

veux pas d’enfants ? Ou, puisque tu sais à présent que 

tu n’es pas victime du sortilège, que tu refuses de me  

voir subir les risques normaux d’un accouchement ? 

Ceux qui peuvent se produire naturellement ? 

— Non, ma belle, ce n’est pas ça, dit-il, s’asseyant 

à  son  tour.  Essaie  juste  de  comprendre  que  je  ne 

peux pas prendre ces choses à la légère. Je dois être  

prudent. J’ai appris pas plus tard qu’hier que tu n’allais  

pas mourir dans les mois qui viennent. Laisse-moi 

l’apprécier un moment. Laisse-moi croire que nous 

pourrons passer du temps ensemble. 

— Mais personne ne peut vivre comme ça, à  

toujours s’attendre à ce que le pire se produise. Je te 

l’ai déjà dit, il n’y a jamais de garanties. Tu pourrais 

mourir demain d’un coup de poignard reçu dans une 

taverne. Qu’adviendrait-il alors ? 

— Ce n’est pas aussi simple, Catherine. 

—  Si,  ça  l’est,  affirma-t-elle,  sortant  du  lit  et  

enfilant  son  jupon.  Si  tu  m’aimes  vraiment,  alors 

offre-moi une vie digne de ce nom. Demande-moi 

une nouvelle fois en mariage, et promets-moi de me 

faire des bébés. Beaucoup de bébés. C’est ce que je 

veux. Je veux fonder une famille avec l’homme que
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j’aime, et cet homme, c’est toi, Lachlan. Voilà, je l’ai  

dit. J’ai changé d’avis. Je t’épouserais sur l’instant si  

tu étais prêt à vivre sans crainte avec moi. Mais ceci... 

(Elle  enfila  sa  jupe  et  désigna  le  lit  de  la  main.)... 

Ceci ne saurait suffire. 

Elle passa son corsage et se précipita vers la porte

Il bondit hors du lit. 

— Catherine! 

—  Nous  en  reparlerons  demain,  fit-elle,  le  

repoussant  de  la  main.  Une  fois  que  Raonaid  et 

moi serons revenues du cromlech. Nous partons à  

l’aube, et il est possible que tout me paraisse différent  

à mon retour. Merci pour ce que tu viens de me 

donner, ajouta-t-elle comme elle se retournait pour 

déverrouiller la porte. C’était délicieux. Je tiens  

vraiment à toi, Lachlan, mais je dois retrouver ma 

vie. Et tu as besoin de songer à ce que tu attends de 

la tienne. 

Il  lui  fallut  chaque  once  du  courage  dont  elle  

disposait pour quitter la chambre et refermer la porte 

derrière elle, alors qu’elle ne voulait rien d’autre que 

revenir à l’intérieur et rester lovée contre lui toute  

la nuit. 
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Chapitre 34

L  e cromlech de Drumloch dominait le 

sommet de la butte herbue, à presque une 

demi-lieue au nord du manoir et à lest de la dense 

forêt  d’épicéas.  Catherine  et  Raonaid  l’atteignirent 

au  moment  où  le  soleil  apparaissait  au-dessus  de  

l’horizon, portant de grandes ombres sur l’herbe. 

Le sol, craquelé et dur sous leurs pieds, était couvert 

d’une couche de givre, et Catherine sentait l’air frais 

hivernal qui envahissait ses poumons. 

Les joues rougies par l’effort, elles parvinrent à la 

crête et marchèrent jusqu’au centre du cercle. Elles 

ne dirent mot, car il planait sur l’endroit un silence 

mélancolique qui invitait à la méditation. 

Catherine regarda l’herbe et songea à leur mère. 

Quelles émotions avaient été les siennes lorsqu’elle 

avait ressenti les premières douleurs et s’était effon-

drée à terre ? Une anticipation joyeuse ? Ou savait-elle 

que quelque chose n’allait pas et qu’elle ne survivrait 

pas assez longtemps pour voir ses enfants grandir ? 

Raonaid  se  tourna  lentement,  embrassant  du  

regard chacun des menhirs. Catherine observait sa
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sœur curieusement, ne sachant pas vraiment à quoi 

s’attendre. 

— Comment cela va-t-il se passer? demanda  

doucement Catherine. Et quand ? 

Raonaid leva un doigt. 

— Chut. Je n’ai aucune emprise sur mes visions. 

Tout ce que je peux faire, c’est attendre qu’une des 

pierres se mette à me parler. 

—  Comment parlera-t-elle ? 

— Je verrai sa surface s’agiter et onduler, comme 

de l’eau, répondit Raonaid. Je ressens habituellement 

quelque chose dans mon ventre avant que cela se 

produise, et je sais que je dois garder les yeux rivés 

sur la pierre. 

Des bruits de sabots retentirent sur la colline, et 

Raonaid pivota sur ses talons. 

— Qui sont ces cavaliers ? Ils vont tout gâcher. 

Les deux femmes marchèrent jusqu’à la limite du 

cromlech, et aperçurent John et Lachlan arriver au 

galop. 

— Tu n’aurais pas dû venir ici seule, dit Lachlan, 

ses prunelles sombres trahissant son agitation. C’est 

dangereux. 

Catherine le regarda de travers. 

— Je ne suis pas seule. Je suis avec Raonaid. Nous 

sommes  ici  afin  que  je  recouvre  la  mémoire,  par 

conséquent, vous devez nous laisser. 

— Non, rétorqua-t-il fermement. 

Raonaid posa une main sur l’un des menhirs. 
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— Je n’y parviendrai pas si vous regardez. Les 

visions ne me viendront pas. Vous devez retourner 

dans la demeure. 

Le cheval de John se fit capricieux. 

—  Nous  resterons  silencieux,  lui  promit  le 

Highlander.  Tu  ne  sauras  même  pas  que  nou 

sommes là. 

—  Faites  demi-tour  et  repartez,  lui  demanda  

Raonaid. Au moins jusqu’au pied de la colline. Nous  

vous  appellerons  quand  tout  sera  fini,  mais  cela 

risque de prendre toute la journée. 

Lachlan sonda le regard de Catherine. 

— Tu es d’accord avec ça ? 

Elle  vit  l’inquiétude  dans  ses  yeux,  ce  qui  la  

renvoya immédiatement au plaisir qu’ils avaient eu la 

nuit précédente. 

—  Tout  va  bien,  lui  assura-t-elle.  Je  viendrai  te  

retrouver ensuite, c’est promis. 

Comme elle se trouvait à l’endroit exact de leur 

première rencontre, elle sut sans l’ombre d’un doute 

qu’elle l’aimait, à la folie, mais qu’elle devait se  

souvenir de son passé pour comprendre ses rêves et 

ses cauchemars. Comment pourrait-elle lui donner 

tout son cœur, à lui ou à quiconque, sans savoir qui 

elle était réellement ? 

— Tu m’attendras ? demanda-t-elle. 

— Bien sûr. Je surveillerai d’en bas. Je resterai là. 

Elle  se  sentit  presque  prise  de  vertige  tant  elle 

était amoureuse de lui et pria pour que la vision  

arrive rapidement pour la libérer de cette cage vide
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—  Parte,  à  présent,  dit  Raonaid  en  chassant 

les deux hommes d’un geste de la main. J’ai besoin 

de calme. 

Lachlan fit exécuter une volte à sa monture, mais 

il lança un petit signe de tête è Catherine avant de 

s’éloigner au galop, suivi de John. 

Mue par une brusque poussée d’impatience 



celle-ci se tourna pour emboîter le pas à Raonaid qui 

revenait vers le centre du cromlech. 

Peu après midi, le ciel fut occulté par des nuages 

bas et le vent se leva. Le regard de Raonaid se porta  

instantanément vers le plus grand des menhirs. 

Elle  le  scruta  un  long  moment  tandis  que  le  vent  

cinglait ses longs cheveux détachés et faisait voler ses 

lourdes jupes. 

Elle tendit une main et s’adressa à Catherine. 

— Viens avec moi. 

Elles  marchèrent  ensemble  vers  la  pierre  et  

s’agenouillèrent devant celle-ci. 

—  Regarde  là,  dit  Raonaid,  désignant  les  

minuscules sillons et les arêtes du bloc rocheux. Tu 

les vois bouger ? 

Catherine plissa les yeux et repoussa une mèche 

de cheveux roux derrière son oreille. 

— Non, je ne vois rien. 

— Continue. Laisse ton regard se perdre dessus 

sans te concentrer. Respire lentement et essaie de te 

détendre. Garde ta main dans la mienne. 
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Elles  s’assirent  l’une  à  côté  de  l’autre,  scrutant 

le monolithe. 

Des images fugitives apparurent et disparurent, 

d’abord  impossibles  à  identifier,  puis  Catherine  

commença à reconnaître des éléments issus de ses 

lèves. Le bébé et l’oreiller bleu, la poussière volant 

dans  l’air,  et  s’abattant  sur  son  corps  et  sa  figure. 

Elle vit un homme ; il était beau et se tenait debout 

au-dessus de la tombe dans laquelle elle se trouvait, 

lançant des pelletées de terre sur elle. La lumière  

explosa dans son cerveau. 

Il y avait une maison dans les bois. 

Un véhicule. 

L’homme, de nouveau. 

Il  était  si  beau.  Il  criait  en  lançant  l’attelage  à  

travers les rues étroites, dépassant des bâtiments aux 

murs blancs. Il était perturbé. Il fouettait le dos des 

chevaux à coups de rêne. Elle sortait en courant de 

la maison au fond des bois, lui jetant son alliance au 

visage. 

 Oh...  Sa tête l’élançait tandis qu’elle regardait les 

visions sur le menhir, lui causant une douleur atroce. 

Incapable  de  le  supporter,  elle  pressa  ses  doigts 

contre ses tempes et ferma les yeux. 

Les images s’évanouirent mais, lorsqu’elle rouvrit 

les paupières, la vision reparut. 

L’homme... il était très beau, avec des cheveux 

d’un  blond  doré.  Ils  étaient  sur  un  navire  tous  les 

deux, debout près des bastingages. 
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Soudain, tout disparut. Catherine eut l‘impression 

que son âme avait été aspirée hors de son corps. 

Le devant de la pierre était nu à présent. Plus rien 

ne bougeait. 

—Non. 

Elle  s agenouilla  et frappa  le menhir  du  plat  de 

samain, puis le martela à coups de poing. 

— Revenez ! Je n’ai pas tout vu ! Je ne me souviens 

pas! 

Elle  se  redressa  complètement  et  fit  le  tour  du 

monolithe, passant la main sur la surface rugueuse. 

Elle  courut  jusqu’au  menhir  suivant,  et  le  suivant 

encore. Elle en voulait davantage, mais tous étaient 

silencieux et semblaient la toiser de leur hauteur  

immémoriale, tels des juges solennels de l’au-delà. 

Elle ne se souvenait de rien. Aucune des visions 

ne faisait sens, et elle eut envie de pleurer. Elle revint 

vers le centre du cromlech et s’agenouilla, en appui 

sur ses talons. 

Où était sa sœur ? Elle était seule à présent, et le 

vent glacial soufflait en rafales tout autour d’elle. Elle  

aperçut enfin sa jumelle qui pénétrait dans le cercle 

de pierres en courant, tenant ses jupes dans une 

main. Il y avait de la peur au fond de ses yeux. 

Raonaid arriva à son niveau et la saisit par le bras 

pour la remettre debout. 

— Il nous faut partir, dit-elle, visiblement affolée. 

— Pourquoi? 

— Murdoch est ici. Lachlan ! hurla Raonaid. 
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L’esprit de Catherine était toujours embrumé 

par ses visions. Elle se redressa tant bien que mal, 

chancelante,  avant  que  Raonaid  l’entraîne  hors  du  

cromlech. Elle était prise de vertige, et crut que la 

nausée allait la gagner. 

— Que veut-il ? 

— Te tuer ? 

—  Pardon  ?  dit-elle,  alors  que  la  sensation  de  

malaise  refluait  pour  laisser  place  à  l’énergie  du  

désespoir. 

— Il est à la tête de la nouvelle révolte, lui expliqua  

Raonaid  tout  en  courant,  et  si  tu  viens  à  mourir, 

l’argent que t’a légué ton père reviendra à sa cause. 

— C’était ton père, à toi aussi, argua Catherine. 

À cet instant, un coup de pistolet déchira l’air. Une 

onde de douleur explosa dans son dos et tout l’air fut 

chassé de ses poumons. Elle trébucha et s’effondra 

face contre terre, roulant au bas de la colline sans 

pouvoir interrompre sa culbute. Son corps dévalait 

la pente à grande vitesse. Son poignet craqua comme 

du bois sec. Elle n’avait conscience de rien d’autre 

que la douleur aiguë, déchirante, alors que le monde 

tournoyait autour d’elle. 

Puis tout s’immobilisa, et le ciel devint blanc. Elle 

battit lentement des paupières tandis que son cœur 

s’ouvrait  à  une  illumination  aussi  magnifique  que  

fulgurante. 
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Chapitre 34

L  achlan entendit le coup de feu et lança  

Goliath à l’assaut de la colline. 

Il vit Catherine tomber et dévaler la pente herbeuse  

dans un nuage de jupes et de corsages volant au vent. 

S’il n’y avait eu un monticule terreux, elle aurait roulé  

jusqu’au pied de la butte. 

Son cœur se serra dans sa poitrine et le Highlander  

fut saisi d’une angoisse terrifiante. Au nom du ciel, 

que s’était-il passé ? Qui avait tiré ? 

Il avait pleinement conscience de la présence du 

comte  à  ses  côtés,  gravissant  la  pente  avec  lui.  Ils  

galopèrent en direction de Catherine, qui gisait à  

présent immobile. 

Lachlan bondit à terre et se pencha au-dessus 

d’elle, posant les mains sur ses épaules. 

— Catherine ! 

La jeune femme ouvrit les yeux et grimaça de  

douleur. 

— Mon bras... 

Il  observa  celui-ci.  Il  était  tordu  et  ensanglanté. 

Cassé, de toute évidence. Du sang s’écoulait de son
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corsage  juste  en  dessous  de  la  cage  thoracique.  Il 

posa une main sur la blessure. 

— Que s’est-il passé ? 

—Murdoch... 

Il pivota sur ses talons pour regarder le cromlech, 

maudissant  Raonaid  pour  sa  trahison.  Avait-elle 

conduit son amant ici ? Était-ce son plan depuis le 

départ? Tuer  Catherine  et s’emparer  de l’argent au 

nom de la cause jacobite ? 

John le dépassa au galop, parvenant au sommet de 

la colline juste au moment où Murdoch jaillissait de 

derrière l’un des menhirs. Il était en train de recharger  

son arme. 

Lachlan se redressa, dégaina son épée et brandit 

son bouclier afin de protéger Catherine. 

John sortit son pistolet et fit feu tout en galopant. 

La balle manqua sa cible et John tira sur les rênes  

de son cheval pour recharger son arme. Murdoch 

continuait à avancer dans leur direction, bras tendu, 

visant posément, comme s’il s’attendait à ce que sa 

balle traverse l’écu de Lachlan et se loge dans le cœur 

de Catherine. 

Lachlan poussa un rugissement féroce et bondit 

en avant, bouclier dans une main, claymore dans 

l’autre.  Il  terrasserait  Murdoch  avant  que  celui-ci 

puisse atteindre Catherine. 

 Je ne la perdrai pas. 

Mais quelque chose attira son regard. C’était  

Raonaid qui surgissait de derrière un monolithe. Elle 

mit un genou en terre et lança son poignard. L’arme
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vola dans les airs en tournoyant et s’enfonça entre  

les omoplates de Murdoch, dont les yeux se révulsèrent 

sous le choc. Son pistolet lui échappa des mains et il 

s’effondra aux pieds de Lachlan. Son corps fut agité 

de soubresauts pendant quelques instants avant de 

s’immobiliser à jamais. 

Lachlan  regarda  Raonaid  avec  étonnement,  puis 

se précipita auprès de Catherine. Il laissa tomber son 

épée et son bouclier. Elle était inconsciente à présent, 

et du sang s’écoulait de sa blessure. Il la fit rouler sur 

le ventre et vit l’endroit où la balle avait pénétré dans 

son dos. 

John arriva au galop et tira brutalement sur les 

rênes de sa monture une fois à leur hauteur. 

— Je vais faire venir le chirurgien ! Puis-je la laisser 

entre vos mains expertes, monsieur ? 

—  Oui,  répondit  Lachlan  comme  il  soulevait  le 

corps inerte entre ses bras et sifflait Goliath. Je vais 

l’emmener à la maison. Allez chercher le chirurgien. 

Vite ! Il n’y a pas de temps à perdre. Dites-lui quelle 

a reçu une balle dans le dos. 

John éperonna sa monture et partit à bride  

abattue vers le pied de la colline tandis que 



Lachlan  tenait  Catherine  dans  ses  bras.  Il  monta  

précautionneusement en selle, installa la jeune femme 

en travers de ses jambes et fit claquer sa langue. 

— Attends ! cria Raonaid, courant vers lui. Est-

elle envie ? 

— Oui, fit-il. Tu es blessée ? 

— Non, je vais bien. Murdoch est mort. 
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Lachlan remarqua qu’une de ses lèvres était 



tuméfiée et qu’elle avait une estafilade près d’un

oeil. Elle avait du se battre avec Murdoch avant qu’il 

ne fasse feu. 

—  Joli  lancer  de  poignard,  dit-il.  Tu  as  fait  

mouche. Tu nous retrouves au manoir ? 

— Oui. Fais en sorte qu’elle y arrive saine et sauve, 

je t’en supplie. Je te rapporte tes armes. 

Il lança Goliath au petit galop, tenant Catherine 

tout près de son coeur. 

Trois heures plus tard, Catherine n’avait toujours 

pas repris connaissance. Le docteur arriva peu après 

que Lachlan eut couché la jeune femme dans son lit. 

Il  leur  expliqua  un  peu  plus  tard  que  la  balle  avait 

traversé son abdomen sans perforer d’organe. Il avait 

réussi  à  arrêter  l’hémorragie,  mais  il  était  difficile  

de savoir si elle allait survivre. Le risque d’infection 

était élevé, et il était impossible de prédire ce genre 

de choses. 

— Qu’en est-il de son bras ? demanda Lachlan. 

Le  chirurgien  lui  affirma  l’avoir  remis  en  place, 

et remercia le ciel que Catherine ait été inconsciente 

au moment où il l’avait fait, sinon on aurait entendu 

ses hurlements à l’autre bout de la demeure. 

Lachlan  songea  soudain  à  son  épouse.  Il  se  

souvenait avec la plus grande clarté de ses cris et de 

l’horreur de la scène. Il faillit se plier de douleur à la 

pensée que Catherine puisse subir pareil sort. 
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Il n’y avait rien d’autre à faire qu’attendre, d’après le 

docteur. Lachlan resta donc à son chevet, agenouillé 

devant le lit, les mains jointes. Inclinant la tête, il pria 

pour qu’elle se réveille et que la fièvre ne la gagne pas. 

Pendant  l’heure  qui  suivit,  il  garda  la  main  de 

Catherine  dans  la  sienne.  Il  pleura  en  silence,  ses 

larmes coulant sur le bras de la jeune femme, et il lui  

dit  qu’il  l’aimait.  Il  la  supplia,  entre  deux  sanglots 

douloureux et frémissants, mais elle ne répondit pas. 

Le  jour  céda  la  place  à  la  nuit.  Il  était  anéanti. 

Allait-il  être  condamné  à  devoir  assister  à  son  

enterrement ? Il ne pouvait supporter cette idée. 

Les  ténèbres  envahirent  la  chambre.  Une  

domestique entra pour allumer les chandelles et 

changer l’eau de la bassine, mais Lachlan remarqua 

à peine sa présence, accablé de chagrin. Une terrible 

angoisse l’étreignit. 

Pourquoi  n’avait-il  pas  aimé  Catherine  comme  

il aurait dû ? se demandait-il sans cesse. La nuit  

précédente,  il  l’avait  laissée  partir.  Il  l’avait  laissée 

quitter sa couche car il ne pouvait l’aimer comme elle 

le voulait et le méritait. 

Tout  cela  était  un  triste  gâchis.  Il  avait  passé  

chacune des journées qu’ils avaient partagées à la 

protéger  d’une  malédiction  qui  n’existait  pas.  Et 

lorsqu’il avait su qu’il n’était pas ensorcelé, il s’était 

montré incapable de l’aimer. Incapable de s’engager 

auprès d’elle. Pourquoi ? Parce qu il avait peur qu’elle 

meure en couches ? 
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À quoi bon ? S’était-il épargné cette douleur qu’il 

redoutait  tant  ?  Non.  Elle  se  mourait,  en  dépit  de 

toutes ses précautions. 

A  quoi  pensait-il  ?  Il  n’était  pas  Dieu.  Il  n’était 

qu’un homme et n’avait aucune emprise sur la  

manière dont un être cher pouvait être arraché à 

ce monde ni sur le moment où la mort frapperait. 

Tout ce qu’il pouvait faire, c’était chérir chacun des 

précieux instants passés à ses côtés, et la vénérer de 

toutes les façons possibles. 

Il inclina la tête et lui baisa la main. 

— Réveille-toi, Catherine. Je t’en prie... 

On frappa à la porte, qui s’ouvrit avant qu’il ait eu 

le temps d’essuyer ses larmes. Raonaid entra et s’assit 

en face de lui, de l’autre côté du lit. 

— Comment va-t-elle ? 

—  Aucun  changement,  répondit-il  d’une  voix  

rauque et tremblante. Je ne le supporterai pas, 

Raonaid. Je ne peux pas la perdre. (Son regard croisa 

celui de la sibylle aux yeux bleus.) Je l’aime. 

Elle le regarda longuement. 

—Je suppose que nous avons quelque chose en 

commun, alors. 

Il marqua un temps d’arrêt. 

— Qui l’eût cru ? 

Elle  hocha  la  tête,  puis  dégagea  une  mèche  de  

cheveux collée sur le front de Catherine, avant de  

déposer un baiser sur ses paupières. 

— J’ai toujours su que tu étais avec moi, murmura- 

t-elle à sa sœur, et maintenant que je t’ai rencontrée, je
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me sens très différente. Rien n’est plus comme avant. 

S’il te plaît, reviens à nous. 

Il n’y avait cependant aucun signe d’amélioration 

Raonaid se cala dans sa chaise. 

—  Où  étais-tu  ?  lui  demanda  Lachlan,  car  des 

heures  s’étaient  écoulées  entre  le  moment  où  

Catherine avait reçu la balle et l’arrivée de sa jumelle

— Je suis restée là-bas, dans le cromlech, lui  

dit-elle. Je voulais en voir davantage. 

— Catherine a-t-elle eu une vision ? A-t-elle vu sa 

vie ? Se souvient-elle de quelque chose ? 

Raonaid secoua la tête. 

— Nous avons eu la même vision, des fragments, 

mais rien de cohérent. Lorsque tout a été fini, elle ne 

se rappelait toujours rien. Elle en était frustrée. 

Lachlan regarda Catherine, à présent détendue. Il 

aurait tant voulu l’aider, mais sa perte de mémoire était  

un phénomène mystérieux, auquel il ne pouvait rien. 

— Qu’avez-vous vu ? interrogea-t-il. 

— Il y avait un homme, répondit Raonaid. Il était 

beau et avait les cheveux blonds. Et ils étaient tous 

deux sur un navire, voyageant à l’étranger. Cela faisait 

quelque temps qu’ils étaient ensemble. Je l’ai deviné 

la façon dont elle semblait plus âgée d’une vision a 

l’autre. Elle devait avoir à peine vingt ans quand ils 

étaient sur le navire, mais ils paraissaient plus vieux 

quand je les ai aperçus dans une diligence, avançant 

sur une route pavée. C’était peut-être à Rome. 

—On  a  retrouvé  Catherine  en  Italie,  dit-il  

à Raonaid. 
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— Je sais. Je sais également que le roi Jacques y 

vit en exil. et que c’est là que son fils Charles est né à 

Noël, l’an dernier. 

Lachlan observa Raonaid soigneusement à la lueur 

des chandelles. Étudiant l’expression de son visage, 

il se demanda si elle avait vu quelque chose dans ses 

visions au sujet du bébé dans son berceau. Savait-elle 

que Catherine avait rêvé d’avoir assassiné un enfant ? 

Raonaid ne laissa rien paraître de tel, cependant. 

Elle le regarda simplement avec un air de défi, comme  

si elle aussi s’était fait un devoir de protéger Catherine. 

Il  supposa  que,  si  elle  survivait,  ce  serait  grâce  

à eux deux, car il n’avait pas non plus l’intention  

d’abandonner. 

— Ne t’inquiète plus à ce propos, lui dit Raonaid. 

Elle n’a pas tenté de tuer le prince. 

Une  vague  de  soulagement  le  submergea  et  il  

redressa la tête. 

— Comment peux-tu en être certaine ? 

— Je l’ai vu dans une vision, expliqua-t-elle. 

Il  y  exactement  un  an  de  cela,  mais  je  croyais  que 

c’était moi-même que je voyais. J’étais très souvent  

désorientée par mes visions, et je pensais qu’elles 

étaient fausses. Je ne leur faisais pas toujours 

confiance,  car  je  me  voyais  riche  au-delà  de  mes  

rêves les plus fous. Ce n’est que maintenant que je 

comprends qu’il s’agissait en fait de Catherine. Elle 

a sauvé le prince, Lachlan. C’était l’homme aux  

cheveux blonds qui voulait le tuer. Elle a essayé de
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l’en empêcher, et lorsqu’elle s’est opposée à lui, il a 

tenté de la supprimer. 

Lachlan fut submergé par une rage sourde et 

meurtrière.  Il  parla  cependant  d’une  voix  calme  et 

posee. 

— Qui est cet homme ? Je le trouverai. 

Raonaid secoua la tête. 

—Tu ne peux pas. 

— Ne me dis pas ce que je peux ou ne peux pas 

faire, la prévint-il. 

Les yeux de la jeune femme brillèrent de 



satisfaction. 

— Il est mort. 

Cette nouvelle causa un choc à Lachlan, et il  

lui fallut un peu de temps avant de recouvrer une 

respiration normale et son sang-froid. 

— Comment ? Qui était-il ? Je dois le savoir. 

Raonaid se pencha en avant et posa une main sur 

le front de Catherine, la regardant avec tristesse et 

compassion. 

— C’était son mari, Lachlan. C’est tout ce que je 

sais. Et je suis heureuse qu’il ne soit plus de ce monde, 

car il n’était pas bon envers elle. 

 Suis-je morte ?  se demanda Catherine, luttant sans 

relâche pour ouvrir les yeux. 

 Non, je ne peux être morte, car une telle douleur ne  

 saurait exister au paradis. 

Tout le côté gauche de son corps lui faisait mal. Elle  

eut l’impression qu’on l’avait poignardée, pourtant la
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seule chose à laquelle elle pouvait penser était cette 

lumière aveuglante qui avait réchauffé son âme quand 

le monde avait cessé de tourbillonner. 

Mais elle sentait une autre douleur atroce, dans 

son bras gauche. Elle ne parvenait pas à le bouger. Il 

était pris dans une espèce d’attelle. 

Elle  ouvrit  enfin  les  paupières  et  leva  le  bras, 

curieuse. Désorientée et à demi consciente, elle vit  

le plafond décoré de fresques. Il y avait des dieux, 

des anges et des nuages. Le ciel était d’une jolie teinte 

gris-bleu... 

 Mon Dieu. 

La bouche de Lachlan se posa sur la sienne, et  

Catherine leva sa main valide. Elle glissa les doigts 

dans ses cheveux pour le tenir contre elle et lui rendre 

son délicieux baiser. Son beau Highlander. L’homme 

qui était venu de très loin pour l’arracher au noir oubli  

de son existence. 

— Je me souviens, dit-elle tandis qu’il se reculait et 

sanglotait sur son épaule, laissant couler ses larmes de  

joie. Je me souviens de tout. (Elle passa, la main sur le 

visage de Lachlan, écartant les longues mèches noires  

de son visage ruisselant.) Est-ce que je vais mourir ? 

— Non, répondit-il, avant de rire et de l’embrasser 

de nouveau sur la bouche. Tu vas vivre, ma belle. Tu 

es éveillée à présent, et le docteur dit que tu es forte. 

— Il fallait bien que je le sois, non ? 

Il  éclata  d’un  rire  joyeux,  et  ses  yeux  sombres  

pailletés d’or s’illuminèrent. 

387

—J’ai toujours dit que tu appartenais à la race  

de celles qui survivent, et te voilà, si belle, si vivante. Tu  

te souviens de ce qui t’est arrivé ? 

 Oui.   Elle  se  rappelait  avoir  couru  avec  sa  sœur, 

puis elle avait entendu le coup de feu et senti une 

explosion de douleur dans son dos. 

— Murdoch ma tiré dessus. 

— Oui, mais ta sœur la empêché de finir ce qu’il 

avait commencé. Il a essayé une seconde fois, mais 

elle ta sauvé la vie. 

— Comment ? 

— Elle lui a fiché une lame de poignard dans le 

corps. Elle la lancé depuis très loin, et n’a pas manqué  

sa cible. C’était un coup impressionnant. C’est une 

sacrée femme, ta sœur. 

Catherine lui toucha la joue. 

— Mais tu la hais. 

— Je la détestais autrefois. Peut-être aujourd’hui 

encore pour un certain nombre de choses, mais je 

pense que je serai capable de lui pardonner. Après ce 

qu’elle a fait pour toi... pour nous. 

Catherine  ferma  les  yeux  un  moment.  Tous  les  

événements de ces cinq années d’oubli modifiaient les 

fondements de son existence. Il y avait tant de choses  

qu’elle avait ignorées mais qu’elle voyait à présent. 

Elle comprenait. Elle se souvenait. 

— Nous ? Y aura-t-il jamais un « nous » ? demanda- 

t-elle, incertaine. Je ne suis pas sûre que tu le veuilles, 

une fois que je t’aurai tout raconté. Je sais où j’étais. 
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Je sais ce qui m’est arrivé, où je suis allée et ce que jai 

J’ai peur de te l’expliquer. 

Il lui baisa la main. 

— Rien ne pourra jamais changer ce que je res-

sens pour toi, ma belle. Tu peux tout me dire. 

— Es-tu certain ? Car il y a des choses... J’étais  

très jeune, Lachlan, et très stupide. 

Elle  marqua  un  temps  d’arrêt  et  déglutit  

péniblement. Sa gorge était douloureusement sèche. 

Comme s’il lisait dans ses pensées, il se leva pour aller 

lui remplir un verre d’eau. 

— Bois ceci, lui dit-il, retournant vers le lit et  

l’aidant à se redresser. 

Catherine prit le verre qu’il lui tendait et but  

avidement, avant de se laisser retomber sur l’oreiller 

de plume moelleux. 

— Le docteur a prescrit du laudanum pour la  

douleur, reprit Lachlan. Tu dois me dire si tu en as 

besoin. 

— Plus tard, peut-être, mais pas maintenant. 

Il  grimpa  sur  le  lit  et  s’installa  à  côté  d’elle,  la  

serrant dans ses bras. Sa chaleur était paradisiaque, 

et elle ne voulut plus le lâcher. 

— Raconte-moi tout, fit-il. Je t’écoute. 

Elle enfonça son visage dans l’étoffe soyeuse de 

son tartan. 

— Tu sais que mon père est mort il y a six ans ? 

—Oui. 

—  Eh  bien,  tout  a  basculé  après  cela.  Il  n’était 

pas encore dans la tombe depuis un an lorsque ma
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grand-mère a insisté pour que je me marie avec 

quelqu’un que je n’aimais pas. Il était trop vieux. 

—On ne badine pas avec l’amour, dit Lachlan. 

Elle hocha la tête d’un geste las. 

—C’est ce que j’ai toujours pensé. C’est pour ça 

que je me suis enfuie. Je suis partie avec un jeune et 

bel  officier  anglais  que  j’avais  rencontré  lors  d’une 

réunion politique qui s’était tenue ici, à Drumloch. 

Tous les invités étaient en faveur des Hanovre, en rai-

son des opinions politiques de John, qui n’étaient pas 

les miennes. Mais il y avait un homme dans le lot qui 

était sympathisant de la cause jacobite. Il s’appelait  

Jack. Nous nous sommes éclipsés et avons parlé toute  

la nuit, et je croyais qu’il était un authentique héros 

de la cause. 

— Ce n’était pas le cas ? 

Catherine secoua la tête. 

— Non, mais ça, je m’en suis rendu compte bien 

trop tard. Au début, il s’est montré bon avec moi, 

vois-tu. Nous nous sommes enfuis en France et nous 

sommes mariés en secret. 

Elle  regarda  soigneusement  Lachlan,  ne  sachant 

pas vraiment ce qu’il pensait, mais comme il ne tra-

hissait presque aucune réaction, elle poursuivit. 

— Je n’avais dit à personne où j allais, expliqua- 

t-elle. Je détestais ma grand-mère, et je connaissais à 

peine John. Tout ce que je savais, c’était qu’il portait 

le titre de mon père et avait pris possession de cette 

maison,  qui  était  mon  foyer.  Il  n’avait  aucun  droit  

d’y être, songeais-je alors. 
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— Ton père lui avait légué cette demeure, objecta

gentiment Lachlan. 

— Je comprends cela à présent, avoua-t-elle. 

Je le savais à l’époque, je suppose, mais j’étais par-

ticulièrement accablée de chagrin à sa mort. Je  

n’aimais pas John. Je voulais revenir à ma vie d’antan. 

— Que s’est-il passé après cela ? demanda Lachlan. 

Après que tu as épousé cet Anglais ? 

Elle leva les yeux. 

— Il s’est servi de mon amitié et de celle de mon 

père envers le roi Jacques pour avoir accès à la cour des 

Stuarts à Rome. C’était son plan depuis le départ, je  

pense. Il a fait la connaissance de nombreux puissants. 

C’était en fait un espion à la solde des Hanovre, et au 

moment de la naissance du prince, il a tenté de me 

convaincre de... 

Les traits de Lachlan devinrent un véritable 

masque de fureur. 

— Il voulait que tu accomplisses cet acte haineux 

à sa place ? que tu assassines le prince ? 

— Oui, répondit-elle. Mais j’ai refusé. Je lui ai dit 

que j’allais révéler le complot, et c’est alors qu’il a 

essayé de me tuer. Il a passé ses mains autour de mon 

cou et ma étranglée. (Des larmes coulèrent sur ses 

joues, et il lui fallut un moment pour se reprendre.)  

J’ai perdu connaissance, et lorsque je me suis réveillée, 

il était en train de m’enterrer dans le jardin. 

Catherine fut incapable d’aller plus loin dans 

la  description  de  ce  cauchemar.  Elle  détourna  le
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visage, se cacha dans le tartan de Lachlan et éclata 

en sanglots. 

— Ne pleure pas, ma belle, murmura-t-il, écartant  

doucement  les  mèches  rousses  de  sa  figure  et  lui 

embrassant le front. Je suis là maintenant, et tu es en  

sécurité. Tout cela appartient au passé. Plus personne  

ne te fera jamais de mal. 

— C’était mon mari et il a essayé de m’enterrer 

vivante. 

— Je sais. 

Elle essuya ses larmes et elle ressentit le besoin de 

tout dire à Lachlan. De lui décrire exactement ce qui 

s’était passé. 

— Quand je me suis réveillée, j’avais de la terre 

dans la bouche et en ai avalé un peu. La tombe était 

froide et humide mais, Dieu merci, elle n’était pas 

profonde. J’ai réussi à m’extirper de là. J’ai trouvé la 

pelle et en ai assené un coup sur la tête de Jack. Je l’ai 

tué, Lachlan, et je me suis enfuie. 

— Tu as eu raison. 

Elle  hocha  la  tête,  même  si  ce  n’était  pas  facile  

à accepter. Jack était son mari, et elle l’avait aimé  

autrefois. Ou du moins l’avait-elle cru. 

— C’est à ce moment que j’ai perdu la mémoire, 

dit-elle.  On  m’a  retrouvée  peu  de  temps  après, 

recroquevillée dans l’écurie, et on m’a emmenée au 

couvent. 

Lachlan et elle restèrent longtemps lovés l’un 

contre l’autre dans le Ut, se caressant et s’embrassant 

doucement. 
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— Que va-t-on faire au sujet de Murdoch ? 

demanda-t-elle 

—  Ton  cousin  s’en  occupe.  Un  rapport  va  être 

envoyé au roi, détaillant les tentatives de Murdoch 

pour fomenter un nouveau soulèvement. Il n’en était 

pas à son coup d’essai, vois-tu. Il a déjà été arrêté, 

puis relâché. Raonaid a accepté de donner toutes les 

informations susceptibles d’aider à maintenir la paix 

dans notre pays. Je crois que le roi la récompensera 

pour ses efforts car elle a causé la chute du meneur 

de la rébellion. 

Catherine vint se nicher tout contre les muscles 

noueux de Lachlan et s’enivra de l’odeur de sa peau, 

de ses cheveux et de ses vêtements. Elle ne voulait 

rien d’autre que rester comme cela à jamais. 

—  Mais  Raonaid  et  Murdoch  étaient  amants, 

dit-elle,  au  bout  d’un  certain  temps.  Elle  doit  le  

pleurer, d’une certaine façon. 

— Oui, mais elle est de la même trempe que toi. 

Elle est de celles qui survivent. 

Catherine digéra ces paroles. 

— Je suppose que nous nous ressemblons plus 

qu’on n’aurait pu le croire. Nous aurons beaucoup de 

choses à nous raconter. 

Lachlan hocha la tête et lui caressa J’épaule. Elle 

fut reconnaissante de la chaleur de ses bras. 

— Je suis désolé pour tout, déclara-t-il. Pour toute 

la douleur que j’ai causée. Je n’ai jamais voulu te faire 

de mal. 
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Épilogue

 Drumloch Manor, frontière écossaise

 Décembre 1731

 Extrait du journal intime de Catherine MacDonald. 

J ‘ ’ai décidé qu’aujourd’hui, comme il fait  

beau, je commencerai ce nouveau journal  

dans  le  cromlech  de  Drumloch,  à  l’endroit  où 

ma vie a réellement commencé il y a dix ans. 

J’ai du mal à croire que cela fait si longtemps que 

Lachlan m’a trouvée ici. Il s’est passé tant de choses  

depuis...  Le  mariage,  des  enfants.  Encore  d’autres  

enfants... 

Depuis le jour des noces, nous vivons dans la 

tour ouest de Kinloch Castle. Lachlan a toujours le 

titre de seigneur de guerre. Lui et Angus sont plus 

proches que jamais. Je suis désormais intime avec 

Gwendolen, la femme d’Angus, qui est comme une 

sœur pour moi. Nos enfants jouent ensemble tous 

les jours. (Nous en avons sept, Angus et Gwendolen 

en  ont  six,  mais  Gwen  en  attend  un  autre  pour  le 

printemps.) J’ai parfois envie de me pincer lorsque  

je songe au bonheur qui est le nôtre. 
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Deux fois par an, nous allons à Moncrieffe Castle 

pour rendre visite au bon ami de Lachlan, Duncan 

MacLean, qui s’est récemment vu octroyer un duché  

en remerciement de ses efforts acharnés pour défendre  

les droits écossais, tout en étant en faveur de l’union  

avec la Grande-Bretagne. C’est un diplomate brillant  

et il est très apprécié du roi. 

La  femme  de  Duncan,  la  duchesse  Amelia,  est 

anglaise. Elle aussi est aimée du monarque. Pas plus 

tard que le mois dernier, elle m’a fait parvenir une 

splendide broche en diamant, un présent pour cé-

lébrer notre dixième anniversaire de mariage. C’est 

un geste qui m’a beaucoup touchée, et Lachlan, qui  

ne pouvait être en reste, m’a donné ce cahier relié de 

cuir, il a en outre promis de m’emmener ici, chez moi, 

à Drumloch pour rendre visite à ma sœur à Noël. Il 

savait que c’était un cadeau qui aurait plus de prix 

à mes yeux que n’importe quel inestimable joyau. 

Raonaid  est  transformée.  Elle  n’est  plus  l’être  

rejeté quelle était, au contraire. Elle est devenue la 

maîtresse de cette grande demeure qu’est Drumloch 

Manor. Notre cousin John et elle sont devenus bons I 

amis, et la gentillesse ainsi que la loyauté de ce dernier 

ont adouci son cœur de la plus remarquable façon. 

Elle croit désormais au bonheur et à la joie d’avoir une 

famille soudée, et c’est la plus douce des personnes. 

Nous nous écrivons souvent et parfois nous nous 

retrouvons dans nos rêves. J’ai du mal à l’expliquer  

par des mots, mais nous sommes reliées sur un plan  

spirituel qui défie la raison. 
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N’est-ce  pas  la  même  chose  avec  l’amour, 

d’ailleurs ? Il n’est pas possible de le voir ou de le 

définir, pourtant il a plus de force et de puissance que 

n’importe quel mousquet ou n’importe quelle épée. 

Mon mari et mes enfants sont au cœur de ma vie. 

Je serais prête à mourir pour n’importe lequel d’entre 

eux et je sais qu’ils en feraient de même pour moi. 

Oh,  voilà  Lachlan  qui  arrive.  Il  est  en  train  de 

gravir la colline. Il vient me chercher pour le dîner. 

Raonaid et John ont promis un grand festin, et je suis 

affamée. 

Si vous pouviez voir comme il est beau dans la 

lumière hivernale. Comment est-il possible que j’aie 

épousé un homme aussi magnifique ? Parfois, je me 

demande si tout cela n’est pas un rêve, car mon cœur 

s’envole avec lui et je l’aime davantage avec chaque 

jour qui passe. 

Le voilà. Je dois partir. Je reprendrai ce journal  

demain. Je le promets. 

Catherine
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